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CM DÉC EEX. 
Alusc Approbation @ Privilege du Roi, 


Officier de la Marine. 
| Re exigez de moi, 


Monfieur , que je m'entre- 
tienne avec vous des caules 
qui altérent la fanté des ma- 
telots pendant les Iongues 
campagnes, & des moyens 
qu'on pourroit employer 
pour conferver les équipa- 
ges en bonne fanté. Je 
vois clairement par votre 
lettre, que des fentiments 
d'humanité & des vues de 
citoyen vous font prêter: 
. une finguliere attention à 
la'confervation d’une efpe- 


di] 


y 
ce d'hommes qui eft de la 
lus grande utilité pour 
l'Etat. En effet, le plus ha- 
bile Navigateur refteroit 
inutile , s'il manquoit de 
ens exercés & capables 
d'exécuter fes ordres. Les 
vaifleaux font des chefs- 
d'œuvres de méchanique 
qui étonnent tout homme 
qui réfléchit; mais ces ad- 
mirables automates {eroient 
des corps morts, s ils n'é- 
toient animés par les mate- 
lots. S'occuper ( comme 
vous vous propolez de le 
faire) de la confervation 
de ces hommes précieux, 
c’eft aflurément remplir Les 
devoirs de l’homme de bien 


; A 
qui fecourt fes femblables , 
d’un zélé citoyen qui s'oc- 
cupe d'objets véritable- 
ment utiles , & d’un bon 
Officier qui fait fon objet 
principal de tout ce qui 
peut contribuér à la gloire 
de l'Etat. Pour vous prou+ 
ver, Monfeur , combien 
je fuis fenfible à des vues fi 
louables, je ne me bornerai 
pas à vous indiquer les li- 
vres qui ont traité cette ma 
tiere, je me propole encore 
de vous épargner le foin de 
les raflembler & la peine de 
les lire, en vous préfentant 
un précis de ce qu'ils con- 
tiennent de plus immédias 
tement applicable au fervi- 
a Li} 


y 
dh des vaifleaux, &c j'y ajou- 
terai Les réflexions que mes 
propres expériences m'ont 
fait naître. 

_ Je vous préviens que j'ai 
fait un grand ufage d’un 
excellent Mémoire de M. 
de Morogues un de vos ca- 
marades:peut-êtreignorez- 
vous ce qui a engagé cet 
Officier à compoñfer un Mé- 
moire fur cette matiere: il 
eft bon de vous en inftruire. 

M. le Comte de Maure- 
pas connoiflant combien il 
feroit avantageux de renou- 
veller l'air dans les vaif- 
feaux , & informé du bruit 
que faifoit en Angleterre 
le foufflet de M. Hales, au- 


quel on à donné le nom de 
ventilateur ; chargea plu- 
fieurs Officiers d'employer 
cet inftrument fur leurs 
vaifleaux, & de faire toutes 
les expériences convena- 
bles pour conftater les ef- 
fets qu'on en pouvoit at- 
tendre. Je fus informé en 
gros que les rapports é- 
toient à l'avantage de ce 
ventilateur ; mais de tous 
les Mémoires qui furent 
faits à ce fujet, il n’y eut 
que celui de M. de Moro- 
gues qui me parvint; les 
autres refterent dans les 
Bureaux de la Marine. M. 
le Comte de Maurepas, 
ayant agréé que je commu- 
a iy 
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Rule le Mémoire de M. 
de Morogues à l’Académie 
des Sciences ; la Compa- 
gniefut tellement fatisfai- 
te dercét ‘Eerit, squelle 
jugea à propos de le faire 
imprimer dans le recueil 
des Mémoires préfentés à 
la Compagnie par les Sa- 
vants qui ne font pas de 
fon Corps : c'eft ce qui a 
fauvé ce Mémoire de l’ou- 
bli où les autres font tom- 
bés ; & c’eft ce qui me met 
préfentéement en état d'en 
profiter , pour fatisfaire à 
ce que vous exigez de moi. 
Vous reconnoîtrez aifé- 
ment ce qui appartient à M. 


_deMorogues, par des guil- 


1X 
lemets que j'ai eu l’atten- 
tion de placer aux endroits 
que j'ai extraits de fes Mé- 
moires. 
Vous pourrez remar- 
quer , Monfieur , en lifant 
le petit Ouvrage que jai 
l'honneur de vous adreffer, 
qu'il n’y eft queftion que 
des précautions qu'on peut 
prendre pour prévenir les 
maladies, & nullement de 
ce qui regarde leur cura: 
tion. Outre que ce dernier 
objet eft tout-à-fait étran- 
‘ger à mon état, jaicrune 
devoir vous entretenir que 
de la partie qui vous regar- 
de direétement. Je parle à 
un Officier ; & la curation 
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eft du reflort des Chirur- 
giens des vaifleaux,quiaprès 
avoir confulté les ouvrages 
de MM. Pringle, Huxham 
& Lind, recevront les au- 
tres inftructions dont ils 
croiront avoir befoin , des 
habiles Médecins qui font 
à la tête des Ecoles de Îa 
Marine , & qui font aufli 
favants qu'ils font commu- 
nicatifs. Je vous exhorte à 
ne vous occuper que de la 
partie qui vous regarde im- 
médiatement , & je vous 
préviens , qu'elle exigera 
toute votre attention. Vous 
aurez à combattre la parefle, 
& cette indolence innée 
dans les hommes de tousles 


de 
_ états ; & encore Îa Me 

& le préjugé , qu'on peut 
re garder comme les enfants 
de la parefle & de l'igno- 
rance. Attendez -vous à 
voir traiter de fuperfluité 
les chofes les plus impor- 
‘ tantes, & à trouver des ob- 
re de la part de ceux 
mêmes à qui vous confer- 
verez les jours ou du moins 
la fanté. Vous ne vous re- 
buterez cependant point : 
l’objet eft trop intéref- 
fant ; & vous vous donne- 
rez la peine d'imaginer des 
moyens de pratiquer ceque 
vous trouverez d'utile dans 
mes Mémoires. Si quel- 
que chofe ne réuflit pas à 
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Je gré, vous en tenterez 
une autre ; car avec le zele 
que je vous connois, iln’y 
a point à craindre que vous 
tombiez dans le décourage- 
ment, nique vous repre- 
niez des pratiques de rou- 
tine qui {ont reconnues vi- 
cieufes. Si à force de {oins 
& d’attentions vous parve- 
nez à bannir les maladies 
des vaifleaux qui vous fe- 
ront confiés, vous rendrez 
le fervice des Chirurgiens 
prefque nul : & fi vous par- 
venez à ramener en bonne 
fanté vos matelots ; eux, 
leurs femmes & leurs en- 
fants feront autant de bou- 
ches qui vous combleront 


scLi] 
de bénédiétions, & qui pu- 
blieront vos louanges le 
refte de leurs jours. 

Si Les Mémoires que j'ai 
l'honneur de vous adrefler 
ne VOUS paroiffent pas aflez 
profonds, jefpere du moins 
que vous approuverez la 

ureté de mes intentions , 
& le defir que j'ai de {e- 
conder les vôtres. 

J'ai l'honneur, &c. 


Extrait des Regiftres de l’Académie Royale 
des Sciences. 


Du 2 Août 1758. 


ESSIEURS DELASÔNE, & 

BARON qui avoient été nommés 
pour examiner un ouvrage de M. Düx a- 
MEL , fur les Moyens de conferver la fanté 
aux Equipages des Vaiffeaux, en-ayant fait 
leur rapport, l’Académie a jugé cet Ouvrage 
digne de l’impreflion : en foi de quoi j'ai 
figné le préfent Certificat. A Paris, le 3 
Août 1758 


Signé, GRANDIEAN DE FoucuY; 
Sécr, perpétuel de l’Ac. Royale des Sciences. 


PRIVILEGE DU ROIL 


ï, OUIS, par la grace de Dieu , Roi de France 
& de Navarre : À nos amés & féaux Confeillers, les 
Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Re- . 
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil, Pré- 

vôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils , & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra , 
SazurT. Nos bien amés LES MEMBRES DE L’ACADE- 
MIE ROYALE DES SciENcESs de notre bonne Ville de 
Paris , nous ont fait expofer qu’ils auroient befoin de 
nos Lettres de Privilége pour l’impreffion de leurs Ou- 
vrages: À CES CAUSES, voulant favorablement 
traiter les Expofans , Nous leur avons permis & permet- 
tons par ces Préfentes de faire imprimer par tel Impri- 
meur qu’ils voudront choifir , toutes les Recherches ou 
Obfervations journalieres, ou Relations annuelles de 
tout ce qui aura été fait dans les Affemblées de ladite 
Académie Royale des Sciences , les Ouvrages , Mé= 


Ko 
gmoîres ou Traîtés de chacun des Particuliers qui la 
£ompofent, &c généralement tout çe que ladite Aca- 
démie voudra faire paroître , après avoir fait examiner 
lefdits Ouvrages , & jugé qu’ils font dignes de lim- 
prefion , en tels volumes, forme , marge , caraéteres, 
conjointement ou féparément , & autant de fois que 
bon leur femblera, & de les faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume , pendant le tems de vingt 
années confécutives , à compter du jour de la date des 
Préfentes ; fans toutefois qu’à l’occafion des Ouvrages 
ci-deflus fpécifiés il en puiffe être imprimé d’autres 
qui ne foient pas de ladite Académie : Faiïfons dé- 
fenfes à toutes fortes de perfonnes, de quelque qualité 
& condition qu’elles fuient , d’en introduire d’impref- 
fion étrangere dans aucun lieu de notre obéiffances 
comme auffi à tous Libraires &c Imprimeurs d’impri 
mer ou faire imprimer , vendre , faire vendre & débi- 
ter lefdits Ouvrages , en tout ou enpartie, & d’en 
faire aucunes traduétions ou extraits , fous quelque 
prétexte que ce puiffe être, fans la permifion exprefle 
& par écrit defdits Expofans , ou de ceux qui auront 
droit d’eux , à peine de conffcation des Exemplaires 
contrefaits , de trois mille livres d'amende contre cha= 
cun des contrevenans ; dont un tiers à Nous, un tiers 
à l’Hôtel - Dieu de Paris , & l’autre tiers auxdits Ex= 
pofans ; ou à celui qui aura droit d'eux, & de tous dé- 
pens , dominages & intérêts ; à la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le Resiftre 
de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de 
Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; que l’im- 
preflion defdits Ouvrages fera faite dans notre Royaume, 
& non ailleurs , en bon papier & beaux caraëeres , 
conformément aux Reglemens de la Librairie ; qu’a- 
vant de les expofer en vente, les Manufcrits ou Impri= 
mé3 qui auront fervi de copie à l’iwprellion defdits 
Ouvrages feront remis ès mains de notre très-cher & 
féal Chevalier le fieur Dacugsseau , Chancelier de 
France , Commandeur de nos Ordres ; & qu’il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Biblio- 
théque publique , un en celle de notre Château du 
Louvre, & un en celle de notredit très-cher & féal 
Chevalier le fieur Dacursseau , Chancelier de Fran- 
ce, le tout à peine de nullité defdites Préfentes : du 
gontenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire 
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jouir lefdits Expofans & leurs ayans caufe pleinement 
& paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie des 
Prefentes , qui fera imprimée tout au long , au com- 
mencement ou à la fin defdits Ouvrages, foit tenue 
pour duement fignifiée , & qu’aux copies collationnées 
par l’un de nos amés , féaux Confeillers & Sécretaires, 
foi foir ajoûtée comme à l’Original, Commandons au 
premier notre Huifier ou Sergent fur ce requis , de faire 
pour lexécution d’icelles , tous actes requis & nécef- 
faires , fans demander autre permiffion , nonobftant 
Clameur de Haro, Charte Normande , & Lettres à ce 
contraires: Car tel eit notre plaifir. DoNNE? à Paris 
le dix-neuvieme jour du mois de Février , l’an de 
grace mil fept cens cinquante & de notre Regne le 
trente-cinquiéme. Par le Roi en fon Confeil, 

: Signé ; M Q EX 


Regiftré fur le Regiftre XII. de la Chambre 
Royale d Syndicale des Libraires dy Imprimeurs de 
Paris, N. 430. Il. 300. conformément an Réglement 
de 1723 qui fait défenfes , article 4. à toutes perfonnes, 
de quelque qualité'& condition gw’elles foient , autres 
que les Libraires © Imprimenrs de vendre , débiter 
© faire afficher aucuns Livres pour les vendre , foit 
qu'ils. s'en difent les Antenrs 6n autrement ; à la 
charge de fournir à la fufdite Chambre huit Exem- 

laire de chacun, preftrits par l’art. 108. du même 
Réglement. A Paris, le $ Juin 1750. 
Signé, LE GRAS, Syndic, 


Fautes à corriger. 


Page 66, lig. 1, ARTICLE VII: /ifez , ARTICLE 
VIIL 

Page 101, L, dern.eft ( Fig. 3): lifez, ( Fig. 3) eft. 

Page 105 1. 19, parle:lifez, par le. 

Page 145 , L. 16 , porte: lifez, portoit. 

Page, 174, L 3 ©'4, attaquées : lifez, attaQuése 

Page 187, à, 19, grais:lifez, grès. 


MOYENS 


DE CONSERVER LA SANTÉ 


AUX ÉQUIPAGES 
DES VAISSEAUX. 
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O UOIQUE notre objet prin- 
Cipal foit d’examiner les caufes 
prochaines des maladies qui at- 
taquent fur mer les Equipages 
des Vaiffeaux , dans la vue def. 
fayer de les prévenir , il ne fera 
point hors de propos de parcour 
rir les différentes circonftances 
qui peuvent occafonner fur ter- 
re des maladies contagieufes épi- 
démiques. Cet examen pourra 
jetter quelque jour fur l'objet 
qui nous occupe particuliére- 
ment, 


Des Éd nn 2. à 
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ARTICLE PREMIER. 


Des lieux qui font naturellement 
Jains, © de ceux dans lef[quels 
on ef} expofe à éprouver des ma- 
ladies endémiques. 


| _1ES lieux élevés , expofés 
au vent , éloignés des eaux fla- 
gnantes , font ordinairement 
fains , même dans des climats 
fort différents. Ce n’eft pas qu’il 
ne s’y montre quelquefois des 
bouffées de maladies qui de- 
viennent épidémiques ; car on 
voit dans certains lieux heu- 
reufement fitués , paroitre tout 
d’un coup des affeétions fcor- 
butiques , des dyfenteries fa- 
cheufes ; au printemps , des ma- 
ladies inflammatoires , fur-tout 
a la poitrine ; en automne, des 
_fievres intermittentes , ou con- 
tinues ou malignes ; & dans tou: 


; | 
tes les faifons des petites véro- 
les , des maladies vermineufes 
& putrides ; en un mot, il n'ya 
point de lieu qui foit entiére- 
ment à couvert des épidémies. 
Mais ces accidents font beau- 
coup plus rares dans les ter- 
reins élevés & expofés au vent, 
que dans les fituations mal fai- 
nes dont nous allons parler : 
l'épidémie n’y regne que peu de 
temps, & les maladies cedent. 
mieux à l’effet des remedes. 
En étudiant avec attention 
les circonftances qui accompa- 
gnent les bouffées d’épidémie 
qui fe montrent dans les lieux 
heureufement fitués , il fe pré- 
fente des obfervations qui en 
rendent les caufes très-difficiles 
à découvrir. On apperçoït bien 
en général que , quand les vents 
de nord & la féchereffe ont ré- 
ÿné long-temps , il furvient des 
maladies qui portent un carac- 


A 1 
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tere d' à se TS  & que eg 
temps fort.humides font fuivis 
de maladies putrides: ; mais on 
voit des maladies putrides & 
vermineufes dans des, années 
qui n'ont. point été trop humi+ 
des, &:où iln’y a point eu de 
fruits ;,des diarrhées & des dy: 
fenteries , lorfque les aliments 
ordinaires font abondants &de 
bonne qualité ; des fievreés ma- 
lignes & contagieufes qui fe 
concentrent dans un village fans 
s'étendre dans -les villages voi- 
fins , quoique , relativement à 
Pair &. aux aliments ? ils fem- 
blent être.dans les. mêmes: cir- 
conftances que ceux qui font 
attaqués de ces-terribles mala2 
dies. Il y a encore une obferva- 


tion finguliere : c’eft que les fiei 


vies intermittentes d'automne 


ont été plufieurs années fans fe 
montrer , & qu’elles ont été 
remplacées par des fievres con: 


ES 


hs ÉLARE | 
tinues ; ardentes | 8€ fouvent 
malignes. APR ATIEN 

Néanmoins je crois; commê 
je viens de le dire , avoir obfer: 
vé , ainft que. M. Muffchem- 
broeck , qu'il paroït beaucoup 
de fievres inflammatoires quand 
le vent du nord a resgné pendant 
plufieurs mois ; & que les fie- 
vres putrides paroïffent après les 
gramies humidités : J'infifte fur 
cette obfervation, parce qu’elle 
peut jetter quelque jour fur ce 
que nous allons dire des pofi« 
tions mal faines. AA 
-_ Si dans les lieux fecs & exx 
pofés au vent on eft quelquefois 
affligé de maladies épidémiques, 
4es endroits environnés de ma- 
rais , d'eaux ffagnantes & crou- 
piflantes , & abrités du vent, 
font tout autrement fujets à des 
épidémies rebelles qui reparoif 
fent prefque tous les ans dans la 
même faifon. On pourroit citer 

A ii 
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beaucoup d’endroits qui foné 
dans ce cas; & pour prouver 
que les maladies qui y regnent 
dépendent des circonflances que 
je viens de rapporter , il fuffit 
de faire remarquer qu’on fe por- 
te très-bien dans ces lieux re- 
connus pour mal fains , pendant 
tout le printemps & une partie 
de l'été, fur-tout quand il tom- 
be de temps en temps desgsuies 
qui retardent le defféchement 
des marais ; mais aufli-tôt que 
les vafes ceflent d’être couver- 
tes d’eau, ou , lorfque par des 
chaleurs continues , les eaux fta- 
gnantes ont eu le temps de fe 
corrompre & de s’évaporer, on 
voit fur le champ paroïitre quan- 
tité de fievres intermittentes ; 
rémittentes , Continues , putri= 
des , malignes : les unes ou les” 
autres font tellement opiniatres, 
qu’elles ne ceffent que quand 
les pluies d'automne ont hu 


meêté les vafes , & fur-tout, 
quand les gelées ont arrêté les 
exhalaifons mal-faifantes. Au 
contraire , fi l’on excite ces ex- 
halaifons en remuant les vafes, 
par exeinple , lorfqu’on creufe 
des canaux dans certains lieux 
marécageux , on voit alors pa- 
roître les maladies de lefpece 
que nous venons de détailler ; 
mais comme, en hyver ; les eaux 
flagnantes font fréquemment ra- 
fraichies par les pluies & la chü- 
te des neiges , & comme l’éva- 
poration eft.alors prefque nulle, 
on fe porte aufli bien pendant 
cette faifon dans les terreins bas 
& environnés de vafes , que 
dans les lieux fecs & élevés. 
Autre preuve du mauvais ef- 
fet des exhalaifons qui s’élevent 
des terreins marécageux & des 
eaux flagnantes : on connoit des 
lieux dont l'air eft très-falutaire, 
quoique peu éloignés de ceux 
À iv 
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qui font mal-fains , par fa raifon 
que ces lieux ne font point en- 
tourés de marais ; de forte que 
les malades qui s’y tranfportent 
y recouvrent la fanté en très- 
peu de temps. On a aufli re- 
marqué que le féjour de quel- 
ques villes, où il régnoit autre- 
fois des maladies endémiques , 
eft devenu fain depuis qu'on eft 
parvenu à rafraichir les vafes 
qui les environnoient , au moyen 
de l’eau de la mer. Mais ce qui 
paroïtra fingulier, c’eft que ceux 
qui ont quelque affetion fcor- 
butique font plus incommodés 
de cette maladie dans ces lieux 
marécageux , quoiqu'afiez éloi- 
gnés de la mer , qu’à S. Malo, 
ville fituée au milieu d’eaux 
falées. Éloignons-nous encore 
plus de la mer, pour faire voir 
que les eaux douces flagnantes 
occafionnent autant de maladies 
que les eaux falées oufaumatres. 


(9) 
:’ Les habitants de la Sologne; 
Province qui eft remplie d’é- 
tangs & d'eaux ffagnantes , font 
prefque tous les automnes atta- 
qués de fievres épidémiques. 
Le Docteur Pringle, favant Mé- 
decin Anglois , remarque très- 
judicieufement que la partie 
haute de la Flandre eft très-fai- 
ne, pendant que la partie baffe 
du côté de Furnes & de Sluys, 
où il ya beaucoup de marais, ef 
fujette à de fréquentes épidé- 
mies. On pourroit joindre à ces 
exemples une grande partie des 
Provinces-unies,le Brabant-Hol- 
landois, la Zélande ; & on peut 
remarquer(ajoute cemême Doc- 
teur quiaexaminé attentivement 
ces différentes pofitions } que 
tous les lieux humides font mal- 
fains ; mais qu’ils le font encore 
davantage quand le terrein en eff 
vafeux , & qu’il eft à couvert du 
vent, que dans les endroits dé- 
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couverts , & où la fuperficie de 
la terre étant feche, l’eau ne fe 
rencontre qu'à quelques pieds 
de profondeur. De plus , il ne 
faut pas croire que ce foit le voi- 
finage des eaux qui rende ces 
pays mal-fains : la ville de Lyon, 
qui eft fituée entre le Rhône & 
la Saone, n’eft point mal-faine , 
quoiqu elle foit extrêmement 
peuplée , qu’elle renferme un 
nombre prodigieux d'ouvriers, 
[E plupart dans la mifere, & 
qu’elle foit environnée de hau- 
tes montagnes. Voilà ie regar- 
de les eaux, ects À Fésard 
de l'eau de la mer , NOUS cite- 
rons encore la ville de S. Malo, 
fituée fur un rocher , environ- 
née de toutes parts de l’eau de 
| la mer , & qu’on peut comparer 
ÿ'un-yaifleau échoué + cette vile 
le , qu’on peut affurément regar- 
déteoiie maritime , s’il en fut 
une ,n'eft fujette à ne Épi- 
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_démie, pas même au fcorbut. 
Il eft vrai, qu'ifolée de toutes 
parts, elle eft fort expofée au 
vent, & que les marées qui s’é- 
levent à plus de cinquante pieds 
de hauteur, rempliffent tous les 
crics où l’eau pourroit demeurer 
flagnante & fe corrompre : il ef 
vrai encore que la mer , au lieu 
de découvrir des vafes, n’y faif- 
fe appercevoir en fe retirant, 
qu'un fable pur. Mais le Mont 
S. Michel , dont le féjour ef fort 
fain, prouve que les vafes n’oc- 
cafionnent point de maladies 
quand elles font fréquemment 
baignées de l’eau de la mer. 

» Peut-être, dit M. de Moro- 
» gues dans fon mémoire*, que 
» l'air qui couvre la furface de 
» Ja mer eft le plus naturel & le 
» plus fain qu’on puiffe refpirer. 
» Il eft d'expérience que les 


. # Ce Mémoire eft imprimé dans le premier vo= 
fume des Mémoîres préfentés à lAcad. des Sc, par 
les Savants étrangers 
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» évaporations fulphureufes & 
» minérales , qui font nuifibles 
» à la fanté ; s’abforbent dans 
» l’eau : Pair de la mer doit donc 
»être, plus qu'aucun autre , 
» exempt de parties hétéroge- 
» nes; s’il eft mêlé de quelque 
»chofe, ce ne peut être qué 
» d’une vapeur aqueufe , légere, 
» infipide & dégagée de fel , & 
» c’eft prefque la feule qui puiffé 
» s'élever de fon fein ; car les 
» fels qui font mêlés avec l’eau 
» de fa mer font tellement fixes, 
» qu'ils ne peuvent même être 
» élevés par la chaleur de l’eau 
» bouillante ; & fi les naviga- 
wteurs fentent quelquefois fur 
» leurs levres un goût de fel ma: 
»rin, il ne faut pas lattribuer à 
» la falüre de l'air qu'ils refpi- 
» rent , mais à des particules 
_» d’eau que le vent éleve quand 
» il a beaucoup‘de force. L’eau 
» des pluies n’eft, point falée ; 
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> néanmoins la plus grande par- 
ptie des nuages font formés 
» d’une immenie quantité d’ex- 
phalaifons qui s'élevent de la 
D» imér ». | 
-_ Ileft certain que l’eau de la 
mer contient quelque chofe dé 
bitumineux, & que ce bitume 
peut s'élever avec les vapeurs ; 
mais f’obfervation que nous 
avons faite fur S. Malo prouve 
que ces exhalaifons ne font 
point mal-faines. 

. Concluens des obfervatiens 
que nous venons de rapporter: 
19, Que les lieux élevés & ex- 
pofés au vent font, générale- 
ment parlant, fort fains. 2°, Que 
ceux qui font fitués auprès des 
eaux vives, douces ou falées , 
ne font point expofés aux épi- 
_démies qui font l’objet de notre 
attention. 3°, Que ce n’eft pas 
" à l’eau de la mer, quienvironne. 
les vaifleaux , qu'on peut prin= 
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cipalement attribuer les mala- 
dies qui affeétent les équipages. 
4° , Que ces maladies ne doi- 
vent point être encore imputées 
aux exhalaifons quis’élevent des 
terres marécageufes & des eaux 
ftagnantes , puifque les vaifleaux 
font toujours environnés d’une 
eau très-vive. $0, On ne peut 
pas non plus s’en prendre à la 
corruption d’un air qui ne feroit 
point agité, puifque, pour l'or- 
dinaire , il fait beaucoup de vent 
à la mer, & que rien n'empêche 
un vaifleau d’en recevoir lim- 
preflion. | 
- Avant d'examiner quelles font 
les caufes des maladies épidé- 
miques qui afligent les équipa- 
ges , il eft à propos de tirer, des 
obfervations que nous venons 
de rapporter , trois conféquen- 
ces qui feront utiles aux marins. 

19, Ils doivent être très-per- 
fuadés qu'ils font moins expofés 
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aux épidémies alaimér, 
que lorfqu’ils font mouillés dans 
des rades , fur-tout dans celles 
qui fe trouvent environnées de 
vafes , de marais , & abritées 
du vent : ainfi quand les vaif- 
feaux feront obligés de refter 
long-temps mouillés , on doit 
éviter, autant qu'il fera poflible, 
de remonter dans les rivieres, 
de s’approcher de terre, & de 
fe mettre à couvert du vent : 
nous en parlerons encore dans 
la fuite. 

__ 2°. Quand on fera obligé de 
defcendre à terre , pour rétablir 
la fanté d’un équipage, ou pour 
y former un hôpital , il convient 
de fe porter fur les lieux élevés, 
expofés au vent, & éloignés des 
terreins marécageux. Ceci eft 
prouvé par une expérience fou- 
vent répétée ; c’eft qu’à S. Do- 
myngue , où l’air eft funefte aux 
Européens , on eft beaucoup 
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moins expolé à être malade 
quand on peut habiter les lieux 
élevés , que quand on eft dans 
les vallées. 

3°. Quand on envoye à terre 
une partie de l'équipage pour 
faire de l’eau ou du bois, il faut , 
autant qu’il eft poflible , les faire 
revenir coucher à bord , & fi 
cela ne fe peut pas , leur recom: 
mander de pafler la nuit dans 
des lieux découverts , élevés & 
fecs , & de coucher fous de bon- 
nes tentes. Ces précautions font 
très-importantes; car une mala- 
die prife à terre , peut porter la 
contagion dans le vaifleau: je 
reviens à mon objet principal. 


ARTICLE 


ARTICLE IF 


Des caufes de maladies particu< 
lieres aux vailleaux. 


» Ê OURQUOI les équipages 
»qui traverfent un vafte ef- 
»pace , d’un air aufli pur que 
» nous lavons dit, font-ils fu- 
» jets à tant de maladies ? C’eft 
» que les vaifleaux ont , pour 
» ainfi dire ; leur atmofphere 
» particuliere | & qu'ils portent 
» dans eux Île principe de la cor- 
» ruption de l’air que les équi- 
» pages font obligés derefpirer». 

Je vais d’abord faire connot- 
tre combien l'air que les ani- 
maux refpirent, influe fur leur 
fanté ; je prouverai enfuite qu’il 
ya dans les vaifleaux quantité de 
caufes qui contribuent à laltéraz 
tion de fair qui y eft renfermé.. 
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ARTICLE III 


Quelles différentes qualités de Pair 
qu'on refpire influent beaucoup 
fur la [anté des animaux. 


> (@, UOIQU'ON ne fache pas 
» encore bien précifément com- 
» ment l'air qu'on refpire agit 
»fur Îe fang qui pañle dans 
» les poumons , on peut dire en 
» général, que l’air eft en quel- 
»que façon notre principale 
» nourriture , & que c’eft la feu- 
» le dont tout ce qui vit ne puiffe 
» être entiérement privé». 
L'expérience journaliere nous 
fait reconnoître combien l'air 
influe puiffamment fur la fanté. 
On fait que le fang qui entre 
dans Îles poumons eft noir & 
épais , au lieu que celui qui en 
fort eft vermeil , fluide & écu- 
meux : on fait que la refpiration 
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n’eft pas feulement néceflairé 
pour faciliter la circulation du 
fang , mais encore, parce que 
de quelque façon que l'air agiffe 
fur le fang , il lui imprime une 
qualité eflentielle , fans laquelle 
cette liqueur s’épaifliroit , & 
peut-être fe corromproit en peu 
de temps. On peut conclure 
de-là que Pair qui peut fe char- 
ger de quantité d’exhalaifons, 
doit être plus ou moins propre à 
procurer au fang Îa réparation 
qu'ilacquiert dans les poumons, 
& qu’il peut ; parle mêlange de 
matieres étrangeres , ou par des. 
altérations particulieres , deve- 
nir très-nuifible à la fanté. Plu- 
fieurs expériences le prouvent 
d’une maniere inconteftable. On. 
fait qu'on peut exciter la faliva- 
tion en faifant refpirer , pendant 
quelques minutes , une fumée 
mercurielle à ceux qui ont be- 
foin de ce fecours. L'effet des 
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vapeurs métalliques fe fait ap- 
percevoir par les maux qu’elles 
caufent à ceux qui travaillent le: 
plomb , le cuivre , le mercure, 
l’arfenic, &c. Si l’on dit que 
les accidents auxquels font fu: 
jets ceux qui travaillent ces mé- 
taux , dépendentbien moins des 
molécules minérales , qui paf- 
fentavec l'air dansles poumons, 
que des molécules qui, fe mê- 
lant à la falive , paffent dans l’ef- 
tomac & les inteftins ; je répon- 
drai qu'il eft indifférent par 
quelles voies ces fubftances pro 
duifent les maladies ; il fufht 
qu'elles en produifent, pour être 
autorifé à dire que les vapeurs 
répandues dans lair peuvent: 
en occafionner. On peut donner 
la petite vérole en faifant refpi- 
rer par le nez la même poudre 
qu'on introduit dans le fang pas 
l’inoculation ordinaire. Que le: 
pus variolique produife fon ef 
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_fet en paffant dans les poumons, 
ou en agifflant immédiatement 
“fur k membrane pituitaire, ce- 
la eft fort indifférent. Ceux qui 
pilent les cantharides , ainfi que 
ceux auxquels on applique des 
emplètres chargées de cette pour 
dre , reffentent des ardeurs d’u- 
rine : les urines de ceux qui tra- 
vaillent [a térébenthine répan- 
dent une odeur de violette. Je 
fais que le fel des cantharides & 
l'efprit de térébenthine peuvent 
pafler dans le fang immédiate- 
ment par les pores de la peau ; 
mais de quelque façon que ces 
matieres s’y infinuent , elles pro- 
duifent des effets fenfibles , d’où. 
Fon peut conclure , que Les va- 
peurs qui nagent dans fair, peu- 
vent produire des effets falutai- 
res ou nuifibles. | 

On eft promptement fuffoqué 

par les vapeurs fulphureufes qui 
{e mêlent avec Pair, foit qu'el- 
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les foient un produit de la fer- 
mentation , comme quand le 
vin , le cidre, la bierre bouil- 
lent, foit que ces vapeurs foient 
dégagées par le feu , comme 
quand on allume le foufre ou le 
charbon de bois. On a vu ci- 
deflus quelles font les fâcheufes 
fuites des exhalaifons qui s’éle- 
vent des marécages ; néanmoins 
les matieres, mêlées avec/l'air 
ne font pas toujours contraires 
à la fanté, puifque les Médecins 
confeillent fouvent les fumées 
aromatiques pour les maux de 
poitrine , les douleurs de nerfs, 
&c, & que les fumigations font 
généralement employées pour. 
définfeéter les lieux attaqués de 
la contagion. : 
Après avoir fuffifamment prou- 
vé que les différentes qualités 
de l’air qu’on refpire, ou dont 
on eft environné, influent beau- 
coup fur la fanté des animaux , 
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nous allons prouver, qu'il y a 
dans les vaifleaux plufieurs cau- 
fes qui concourent à altérer l’air 
qui y eft renfermé, 


HAVE: 
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ARTICLE IV. 


Des caufes qui peuvent altérer 
CNT FE 
l'air des vailleaux. 


» JN PEUT dire en général 

»que l'air ne refte pas tou- 
»jours dans le même état. 
» Semblable à une liqueur 
» qui peut diverfement fe co- 
» lorer , en-recevant dans fes. 
> pores des parties étrangeres , 
» l'air acquiert différentes qua- 
» lités par les vapeurs qui fe mé- 
» lent avec lui : ainfi, comme 
» on l’a vu plus haut, il eft dans 
>» certains lieux pénétré des ex- 
»halaifons que fourniflent les 
»terreins gras À marécageux ; 
» ailleurs il fe charge de parties 
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» fulphureufes minérales , & de 
» fels volatils ; dans les bois, 
» & dans les champs couverts 
» de verdure ou de fleurs, il eft 
» imprégné de la tranfpiration , 
» ainfi que de lefprit volatil & 
» aromatique de ces plantes ; 
» dans les villes, la tranfpira- 
» tion abondante de ceux qui y 
» habitent , celle des animaux, 
».la fumée, l'évaporation des 
» ruifleaux , des boues & des 
» égouts,fe répandent dans Pair, 
» & l’infeéteroient peut-être en 
»peu de temps fi le vent ne 
» le renouvelloit par celui de la 
» campagne ». 

À ces caufes de l’altération de 
Fair, ils’en joint quantité d’au- 
tres dans les hôpitaux. La ref. 
piration d’un nombre d'hommes 
plus ou moins malades, mais 
tous mal-fains; leur tranfpira= 
tion qui, dans plufieurs mala 
dies , eft très-abondante & tous 
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jours infecte ; les crachats pu- 
rulents , Les excréments , le pus 
qui s'échappe des plaies,les em- 
plâtres ; les médicaments , les 
aliments mème , font autant de 
caufes de la corruption de Pair, 
fur-tout dans-des endroits pref- 
que toujours trop reflerrés, & 
où il eft impoflible d'entretenir 
une grande ri Dé cette 
infection de l'air , il fuit que cer- 
taines maladies attaquent infail- 
liblement ceux qui , pour fecou- 
cir les malades, s’expofent con- 
tinuellement à refpirer un air 
femblable. De-là vient que cer- 
taines opérations, quoique fai- 
tes par des Chirurgiens habiles 
& fort adroits , ne réufliffent 
prefque jamais. Mais ces réfle- 
xions font étrangeres à notre 
objet ; & comme M. de Moro- 
gues a étudié avec attention les 
caufes de laltération de fair 
dans les vaifleaux , & les moyens 
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d'y remédier, nous ne pouvons 
rien faire de mieux que de rap- 
porter fes propres paroles. 

» Pendant le cours d’une cam- 
»pagne quil fiten 17456 
» compara deux thermometres 
» égaux , l’un placé dans la cale 
» aux vivres, & l’autre dans la 
» grande chambre d’une frégate 
» de trente canons ; comme 
» étant les deux endroits du vaif- 
» feau où l'air differe le plus 
» fenfiblement : Le premier, par 
» la qualité & la quantité des vi- 
» vres qui s'échauftent dans cet- 
»te cale, par la tranfpiration 
» des gens qui y habitent conti- 
» nuellement , enfin par la lu- 
» miere d’une lampe qu’on y 
» entretient ; le fecond, parce 
» qu’il tenoit les fenêtres de la 
» grande chambre prefque tou- 
» jours ouvertes , & que perfon- 
»ne n'y couchoit. En fuivant 
_»exadtement les degrés des 
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» deux thermometres , il a tou- 
» jours remarqué que l'air de la 
» cale,lorfque l’écoutille*eft fer- 
» mée pendant quelque temps, 
» étoit plus chaud que celui de 
» [a grande chambre , & que 
» lorfque l’écoutille étoit ou- 
» verte , la cale fuivoit à peu 
» près la température de Pair 
» extérieur. Les deux thermo- 
» metres , dans ce dernier cas, 
» montoient ou baifloient pref- 
» que en même temps , avec 
» cette différence cependant , 
» que les variations du thermo- 
» metre de la cale étoient tou- 
» jours entre les deux extrêmes 
» de la variation du thermome- 
» tre de la chambre; c’eft-à-dire, 
» que Fair de lPatmofphere de- 
» venant plus frais, le thermo- 
_ » metre de la cale, l’écoutille 
» ouverte , baifloit au deflous 


* Ecoutille : on appelle aïnfi les trappes prati- 
quées fur les ponts , pour communiquer dans l'in 
térieur d’un Vaifleaus k | 
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» du degré d’élévation où ilavoit 
» été , l’écoutille fermée , & que 
» <élui -de la chambre ‘baïifloit 
» encore plus. Il remarqua en- 
» core que, l'air extérieur s’é- 
» chauffant , le thermometre de 
» fa cale, l’écoutille ouverte , 
> ne montoit pas tant que celui 
> de la chambre; de forte qu’il 
> y avoit entre Les deux thermo- 
» metres un degré au moins de 
» différence ,; & quelquefois 
» deux ou trois. .Ces expérien- 
» ces ont été faites aux côtes de 
» France , dans le mois de Fé- 
» vrier, & au mois de Juin, dans 
>» un climat, où pendant une fai- 
» fon moins tempérée , les va- 
» riations auroient été plus gran- 
>» des. | 

» I] faut remarquer que lair 
» de Îa cale paroit plus chaud 
» qu'il n’eft réellement ; carlorf- 
» qu'on defcend dans une cale, 
» principalement*dans celle des 


Cage, 
> vivres, on fent toujours une 
» vapeur chaude & de mauvaife 
» odeur, capable de faire tom 
» ber. en foibleffe une perfonne 
» délicate qui n’y feroit point 
» accoutumée. Il femble, à ju- 
»' per par le feu qui monte alors 
» au vifage, & parle malde tête 
» dont on fe trouve fubitement 
» faifi, que ce mauvais air foit 
> beaucoup plus chaud que Pair 
» extérieur ; mais c’eft un fenti- 
»ment trompeur , comme le 
> thermometre le fait connoître; 
» car fi, dans le temps de lex- 
» périence, l'air eft dans un de- 
»gré moyen de chaleur , on 
» fent plus de chaleur dans la 
» cale qu’au haut du vaiffleau, 
» quoique le thermometre de la 
» cale foit à un degré plus bas 
» que celui de la chambre. Get- 
»te erreur de fenfation vient 
» premiérement , de ce que l’air 
>des cales étant fort chargé 
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» de vapeurs & circulant très: 
» peu , forme une efpece d’at- 
» mofphere épaifle , qui enve- 
» loppe les perfonnes qui font 
» dans fa cale , & ne permet pas 
» au tourbillon de leur propre 
» tranfpiration , de fe difliper & 
» de fe perdre dans Pair : of 
» comme [la tranfpiration ef 
» elle-même plus chaude que ne 
» l’eft l'air extérieur, il arrive 
» que les perfonnes qui en font 
» enveloppées en reffentent la 
» chaleur. Cet effet ne s’apper- 
» coit point en plein air, parce 
» que fon agitation continuelle 
» diffipe ce tourbillon , auquel 
» fuccede un air nouveau qui 
>» imprime un fentiment de frai« 
» cheur. Cette perpétuité de [a 
» même atmofphere fait en par- 
>» tie que les plongeurs, qui font 
» renfermés dans des cloches, 
» font bientôt pris d’une fueur 
» incommode, quoiqu'ils foient 
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» dans un lieu rafraichi par une 
» maffe d’eau qui eft plus fraiche 
» dans l'été que lair extérieur. 

» Quant à la fenfation de fa- 
» deur , qui répugne & fait tom 
» ber en foibleffe les perfonnes 
» délicates , elle dépend de a 
-» qualité particuliere de Pair de 
» la cale. En effet, on remar- 
» que ici à peu près les mêmes 
» phénomènes que dans les mi- 
nes naturellement chargées 
» de vapeurs fouterreines. Le 
» thermometre , qui s’y entre- 
» tient à un degré plus bas que 
» celui de l’air extérieur , en dé- 
» montre , comme on l’a dit, la 
» différence réelle ; & la flam- 
» me d’une bougie , qui paroit 
» fenfiblement avoir moins de 
» vivacité dans les cales, ainfi 
» que dans les mines , fait con- 
» noître,par [a foibleffe de fa va- 
» cillation & de fa lumiere, de 
» même que par fon peu d’in- 
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ptenfité , que l’air de la cale z 
» perdu une partie de fon reffort. 
» On fait qu'une lumiere s'éteint 
» dans les endroits remplis dé 
» matiere fulphureufe , & même 
» fous une cloche , toutes les 
» fois que l’air qui y eft renfer- 
» mé fe trouve privé de fon élaf. 
»ticité, ou qu'il s’en eft abfor- 
» bé une partie par le mêlange 
» des parties graffes & groflieres 
» qui fe font élevées dans l’in- 
> flammation »,. 

Ces effets font très - fenfibles 
dans les celiers où il y a du vin 
en fermentation , dans certaines 
latrines , dans des mines où les 
lumieres s’éteignent & où les 
ouvriers font fuffoqués en un 
inftant ; on peut encore s’en af- 
fürer par des expériences aifées 
a exécuter. Si l’on brûle une pe- 
tite quantité de foufre, ou du 
charbon de bois, dans un en- 
droit exaétement fermé , on ver» 
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ra [es fumieres n’y brüler que 
_ foiblement , & elles ne tarde- 
ront pas à s’éteindre entiére- 
ment. Nous avons renfermé 
dans un grand ballon de verre 
une petite bougie : au bout de 
quelques minutes , lorfqu’elle 
étoit prête à s’éteindre, elle fe 
rallumoit toutes les fois qu'avec 
un fouflet on introduifoit de 
nouvel air dans le ballon ; & ce- 
fa fubfifta tant que nous pümes 
forcer , au moyen du foufflet , de 
nouvel air à entrer dans le bal- 
Ion , en comprimant beaucoup 
celui qui y étoit renfermé. On 
fera bien de confulter , fur cette 
altération de l’air , les expérien- 
ces de M. Hales., rapportées 
dans fon Traité de l’analyfe de 
l'air. 

Une bougie, une chandelle, 
font donc des inftruments bien 
fimples & bien commodes pour 
juger fi l'air eft dans un état con- 


venable à [a refpiration des ani- 
maux. Il faut fe garder de refpi- 
rer tout air dans lequel la lu- 
miere peut s’éteindre; on fe- 
roit étouflé fur le champ : & 
plus la vivacité de la lumiere 
fera diminuée , moins lair fera 
fain : on peut donc , par ce 
moyen, juger de Pétat de lair 
convenable à la refpiration, en 
plaçant deux bougies allumées 
de même longueur, de même 
groffeur , & qui ayent des mê- 
ches pareilles , l’une dans un 
lieu où l’on eft certain que l'air 
eft fain, & l’autre dans le lieu 
où exifte un air de la qualité du- 
quel on veut s’aflurer : il faut 
avoir grande attention que Îles 
flammes des deux bougies n’y 
foient point agitées par le vent. 
Si la bougie qui fera dans l’en- 
droit dont on veut éprouver 
l'air, dure plus long-temps que 
l’autre, on fera afluré que l’air 
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y eft plus mal-fain, & d’autant 
plus contraire à la fanté, que 
cette bougie durera plus long- 
temps que l'autre. Aïnfi en pre- 
nant toutes les précautions dont 
j'ai parlé, & apportant une gran- 
de attention à ce que les bou- 
gies foient faites d’une même 
cire, à ce que la chaleur foit à 
peu près pareille dans les deux 
endroits, on aura une mefure 
aflez exacte de la différente qua- 
lité de Pair qu’on refpirera dans 
ces lieux différents. 

» L'air des cales a peu de cir- 
» culation , & il eft fort chargé 
» de vapeurs ; par cette raifon, 
» il eft. très-contraire à la fanté 
» des équipages. Nous éprou- 
» vons que l'air, pour être pro- 
» pre à la refpiration, doit être 
» dans un degré moyen de con- 
» denfation , frais & en mouve- 
» ment; & nous favons par ex- 
» périence , qu'un air chargé de 


ÉTAT 
>» vapeurs groflieres devient nui- 
» fible à la fanté des animaux. 
» Les feules exhalaïfons , qui 
» s’échappent du corps d’un ani- 
» mal, font capables d’infeéter 
» Pair & de faire périr celui qui 
» le refpire ». Un plongeurren- 
fermé dans une cloche qui le 
garantit de l’eau, quoique dans 
un air tempéré , eft obligé ;, 
après un temps affez court, de 
prendre de grandes & fréquen- 
tes refpirations : quoiqu'il foit 
dans un lieu frais, il entre en 
fueur , & bientôt il feroit fuffo- 
qué , fi on ne le mettoit à portée 
de refpirer un air nouveau. » On 
» a éprouvé qu'un oifeau ren- 
» fermé fous une cloche, dont 
» cependant on n’a pas pompé 
» l’air, s’agite bientôt après & 
» devient inquiet ; qu’au bout 
» d’une heure & demie , il pa- 
» roit malade , qu’il vomit , & 
» qu'au bout de deux heures , il 
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æ eft près d'expirer » . Cette ex- 
:périence eft de M. Hales. 
Plufeurs chofes contribuent 
à altérer cet air.qui ne peut fe 
renouveller : la tranfpiration in- 
fenfible de l'animal altére l'air 
avec lequel elle fe mêle. Il y a 
plus ; il eft prouvé par des ex- 
périences , que l'air qui a été 
refpiré une fois , n’eft plus pro- 
pre à communiquer au fang la 
réparation qu'il doit recevoir 
dans les poumons. Le Docteur 
Hales s’eft afluré de ce fait ,en 
refpirant plufieurs fois de l'air 
contenu dans une veflie. Mais 
-on peut, par plufieurs moyens, 
précipiter l’altération de cet air: 
en mettant une bougie allumée 
fous la cloche où l’on a renfer- 
mé un oifeau , il périt alors en 
très-peu de temps ; & la vapeur 
du foufre brulant le fuffoque fur 
le champ. 
» Ces expériences ; faciles à 
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»exécuter , font juger de [a 
» mauvaife qualité de Fair de 
» l’entrepont & des cales des 
» vaifleaux. Les vivres s’y 
» échauftent, & par une fermen- 
» tation très-fenfible , ils répan- 
» dent une exhalaifon dange- 
» reufe : d’un autre côté, les bef- 
» tiaux, placés dans l’entrepont, 
>» contribuent à altérer lair par 
» leur fumier , par la mauvaife 
» odeur de leur laine graffe, par 
» leur tranfpiration & leur ref- 
» piration ». | 

Il eft cependant vrai que dans 
les campagnes, les payfans qui 
logent dans les étables ne pa- 
roiffent pas affeétés de maladies 
particulieres ; mais par leur fa- 
çon de vivre, ils refpirent très- 
fouvent un autre air que celui- 
là. Nous n'attribuons aux bef- 
tiaux qu'une partie dé lPalté- 
ration de l'air de l’entrepont; 
car bien d’autres caufes concou- 


rent avec celle-là. » La malpro- 
» preté , & le grand nombre de 
» gens qui couchent dans ce mê- 
» me entrepont avec leurs ha- 
» bits , fouvent pénétrés d’hu- 
» midité ou de fueur , font des 
» caufes encore plus réelles de 
» la corruption de l'air. Ons’en 
» apperçoit bien fenfiblement , 
» quand on defcend pendant fa 
» nuit dans l’entrepont , ou lorf- 
» qu’on pañfe feulement auprès 
» d’une écoutille ouverte. Quoi- 
» que la fenfation défagréable 
» & fuffoquante, qu'on éprouve 
» dans ce moment, fufhife fans 
» doute pour faire appercevoir 
» qu'il eft arrivé à Pair de l’en- 
» trepont un changement confi- 
» dérable , il n’eft pas hors de 
» propos d'entrer dans un dé- 
_ »tail fur les autres caufes qui 
» concourent à altérer cet air. 

» Il fe mêle dans l'air des 
» vaiffeaux une vapeur très-per- 
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» nicieufe , dont on n'a pas en 
» core parlé , c’eft celle qui s’é- 
» leve de l’eau qui fe corrompt, 
» & qui croupit en féjournant 

» dans Île fond des vaiffeaux » . 
L'eau de la mer ne contient 
pas aflez de fel pour empêcher 
qu'elle ne fe corrompe, & au 
contraire fon bitume , qui s’ex- 
halte par la fermentation , aug- 
mente fon infeétion. Le port de 
» Rochefort en a vu un exemple 
» très-remarquable , dont il ef 
» fait mention dans les chferva- 
» tions anatomiques de l’'hiftoire 
» de lAcadémie Royale des 
» Sciences, année 174$. Un ma- 
» telot tomba mort en débon- 
» donnant une futaille d'eau de 
» mer au défarmement de '{a 
» flûte du Roi le Chameau; fix 
» de fes camarades, qui étoient 
» à quelque diftance de lui, fu- 
» rent renverfés , agités de vio- 
» lentes convulfions, & perdi- 
» rent 
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>rent connoiffance : le Chirur- 
»gien-major du vaifleau, qui 
» étoit accouru pour les fecou- 
»rir, éprouva les mêmes acci- 
» dents: le mort rendoit le fang 
»-par la bouche, lé’nez , les 
» oreilles : fon’cadavre:, noir & 
»enflé , fut fi promptement cor- 
»rompu qu'on n'en put faire 
» l'ouverture » : ; 

Voilà les mêmes accidents 
qui arrivent à l'ouverture des la- 
trines : on a vu plufieurs fois que 
les vapeurs infeétes qui en for- 
tent fufoquoient Îles ouvriers ,. 
& même s’enflammoient à l'ap- 
proche d’une lumiere. 

» La corruption de l’eau de la 
_» fentine * n’eft pas portée à un 
» auf haut point; mais elle fe 
» manifefte par l’odeur infe&te 
» qui fe répand quand on fait 
»jouer la pompe, par ta couleur 


* La Sentine eft le licu où fe raffemblent les eaux 
qui pénétrent dans les Vaifleaux : certe eau eft d’aue 
gant plus puante queles Vaiffeaux font moins d’eau 
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»noire de cette eau, & par 
» l’impreflion qu’elle fait fur les 
» métaux qu’elle noircit promp- 
» tement. 

» On a déja parlé de la tranf- 
» piration des perfonnes qui ha- 
» bitent le fond des vaifleaux ; 
»>on va maintenant faire voir 
» qu’elle doit être eftimée pour 
» beaucoup , quelque infenfible 
» qu'elle paroifle. IL eft démon- 
» tré parles expériences , que la 
> perte que chaque homme fait 
» en vingt-quatre heures , foit 
» par la tranfpiration , foit par 
>» l'humidité de l’haleine , eftau 
» moins du poids de vingt-quatre 
» onces. Donc fi dans une fré- 
» gate de trente canons , & de 
» deux cents cinquante hommes : 
» d'équipage , on fuppofe qu'il 
» y ait toujours cent hommes 
» dans l’entrepont & la cale, ce 
» qui eft peu , il réfulte qu'il fe 
» répand en vingt-quatre heures 
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» cent Cinquante livres de va- 
» peurs tranfpirées ou expirées, 
» qui fe mêlent avec l'air de 
» l’entrepont & de a cale. 
» L'humidité des habits , celle 
» du fumier & de la tranfpira- 
» tion des beftiaux , l’eau qui fe 
» répand , ainfi que les vapeurs 
» qui s'échappent des bois & de 
»toutes les matieres qui con- 
» tiennent de l’humidité, dou- 
» blent au moins cette fomme 
» qu'on peut , fans exagération, 
» porter à trois cents livres. 
» Quoiqu'il ne foit pas poflible 
» d'évaluer avec précifion ces 
» exhalaifons , non plus que les 
» vapeurs qui s'élevent par la 
» fermentation de l’eau croupie 
» de la fentine & des vivres, 
» on peut, en ajlant au rabais, 
» mettre cette derniere partie à 
» cinquante livres ; le total fera 
» alors de trois cents cinquante 
» livres, Ainfi l’on voit qu'il fe 
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» répand chaque jour , dans une 
» frégate de trente canons , un 
» volume de mauvaifes exha- 
>» laifons à peu près égal à cinq. 
> pieds cubes d’eau : c’eft-à- 
» dire , que cette mafle d’eau 
»exifle toute entiere en va- 
» peurs , mêlée avec l'air de 
» l’entrepont & de la cale ; & 
» s’il s’en diffipe quelque chofe, 
» cette quantité eft abondam- 
» ment remplacée par les nou- 
» velles exhalaifons , dont la: 
> fource fubfifte dans l’intérieur 
» du vaiffeau. Je dirai plus : la 
> quantité des vapeurs augmen- 
» te journellement ; puifque les 
» parties les plus groflieres , 
» après s'être élevées dans Pair, 
» & avoir flotté quelque temps 
> dans ce fluide, s’attachent & 
» s'embarraflent dans les pores 
>» qui font à la furface des corps 
» qu’elles touchent. Souvent 
> même ces yapeurs les péne: 
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» trent aflez AR ;: à 
»c’eft de-là que vient cette 
_» odeur forte , & fi difficile à fe 
» difliper , que contractent les 
» vêtements & tout ce qui a Été 
» embarqué». 

Mais l’altération de l'air des 
vaifleaux. eft bien autrement 
augmentée , quand une partie 
de léquipage tombe malade ; 
car alors il s’éleve une grande 
quantité de vapeurs , des plaies, 
des emplâtres , des remedes , 
des linges fales , des excre- 
ments, & des fueurs ; & l’on 
doit remarquer que le venin des 
maladies , s’échappant ordinai- 
rement par les felles, les uri- 
nes , les crachats , ou les fueurs, 
ces évacuations abondantes & 
putrides doivent beaucoup: in- 
fetter & corrompre l'air avec 
lequek elles fe mêlent. Il ef 
donc à propos de faire ici lap- 
plication de ce que nous avons 
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dit des hôpitaux , avec cette 
confidération , que le lieu étant 
plus petit, l’altération de Pair y 
fera plus grande & plus prompte. 
» Mais , fans avoir égard à ces 
» cas particuliers , il eft aifé de 
» déterminer le rapport du vo- 
» lume des vapeurs avec celui 
» de l'air de la cale. Car lefpace 
» rempli d'air dans l’entrepont 
» & dans la cale d’une frégate 
» de 30 canons , fuppofée arri- 
» mée,eftau plus de 20000 pieds 
. » cubes ; or la denfité de l'air 
» étant à celle de l’eau, à peu 
» près comme 1 efta 1000, les 
» $ pieds cubes de vapeurs con- 
» denfées , réduits à la confiftan- 
» ce de l'air, occuperont 5000 
» pieds cubes , du poids de 645 
» grains , lefquels déplaceront 
» autant d'air. On voit par-là 
» qu'il y aura dans les 20000 
> pieds cubes d’air de la cale & 
» de l’entrepont , un quart de 
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» mauvaifes exhalaifons ; cepen- 


» dant le poids de l'air variant 
» dans l’année de 7 dragmes 9 
» grains à 14 dragmes 19 grains, 
» ce qui établit le poids moyen 
» d’un pied cube d’air de 765$ 
» grains , fi on en retranche un 
» quart pour le remplacer par 
» un volume égal de vapeurs , il 
» fera réduit au poids de 735$ 
> grains ; Ce qui fait voir quon 
» n'appercevra pas que l'air de 
» la cale , quoique chargé de va- 
» peurs , foit fenfiblement plus 
» ou moins pefant que l'air ex- 
> térieur. 

» Un air auf chargé de va- 
» peurs fulphureufes que celui 
» dont on vient de parler a, fans 
> doute , perdu beaucoup de fon 
_»élafticité ; c’eft même un fait 
» qui a été folidement établi par 
» les expériences de M. Hales : 
» mais cet air, dans l’état de 
> corruption où il eft , fournit 
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» fans celle à la refpiration des 
» mêmes hommes, & par cet 
» emploi il fouffre encore une 
» grande altération : nous al- 
»lons faire voir à peu près à 
» quoi elle peut aller. 

» La quantité d’air qu'un 
»homme afpire, par une refpi- 
» ration moyénne , eft d'environ 
#17 à 18 pouces cubes. Il fuit 

» des expériences de M. Hales, 
» qu’il s’abforbe dans lés pou- 
> mons, près d’une cent-quaran- 
» tieme partie de cet air, c'eft- 
» à-dire , environ 2 pouces cu- 
» bes & demi par minute; par- 
»ce qu'un homme , dans un 
»état de repos, fait au moins 
» vingt refpirations ordinaires 
»pendant ce temps. Mais ce 
»n'eft pas encore [à toute {a 
» perte de Pair ; celle-ci arrive 
# dans l'air libre, &'elle ne fait 
> qu'une partie d’une autre plus 
» confidérable, M, Hales a ob- 


» fervé, 
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» fervé , qu'ayant refpiré pen- 
» dant deux minutes & demie 
» 370 pouces cubes d'un même 
»air, renfermé dans une veflie 
» préparée pour cette expérien- 
pce, la vingt-neuvieme partie 
» de cet air avoit perdu fon 
» élafticité ; c’eft-a-dire , qu'il y 
»avoit eu près de 13 pouces 
» cubes d’air abforbés. Onvoit, 
» par cette expérience , Com- 
» bien l'air de l’entrepont & de 
» la cale doit perdre de fon élaf- 
»ticité , étant refpiré par plus 
» de cent perfonnes dans un 
» endroit reflerré, &, comme on 
» l’a déja dit , rempli d’autres 
» vapeurs : il me femble, qu’eu 
» égard à cette feconde caufe 
» d’altération , on peut fuppo- 
» fer qu’au lieu de deux pouces 
» & demi cubes , naturellement 
» abforbés en une minute dans 
» l'air libre , il y en a ici envi- 
»xron le double : en comptant 
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» donc fur $ pouces cubes , il 
» s’en -abforbe 3600 dans les 
» poumons de chaque homme 
» en 12 heures de féjour dans 
» [a cale ou dans l’entrepont ; 
» mais à caufe de la communi- 
» cation de lair intérieur avec 
» l’air extérieur, & en confidé- 
» rant que l’un n’eft féparé de 
» l’autre que de l’épaiffeur du 
>» premier pont fur lequel l’équi- 
» page fetient, & où fe fait le 
» mélange des deux airs, c’eft 
» peu rifquer que de dire que 
» celui qu'ils y refpirent eft éga- 
» lement compofé de parties 
» égales de l’un & de l’autre. 
» Ainfi dans les 12 heures que 
 »léquipage eft dans l’entre- 
» pont , chaque homme abforbe 
» 1800 pouces cubes de cet 
»air , à ne compter que fur 2. 
» pouces + cubes par minute, 
» ce qui fait en total 400 pou- 
» ces en 24 heures, c’eft-à-dire, 
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» plus de 3 pieds cubes d’un air 
>» fort corrompu. Mais par ce 
_» qu'on a remarqué ci-deflus, 
> qu'un quart de l'air de fa cale 
» n’eft que vapeurs, & que dans 
» l’air qu'on refpire dans l’en- 
»trepont , il y en a au moins 
» une huitieme partie, on voit 
» qu'il paffe chac:'e jour dans 
» les poumons, outre l'air natu- 
» rel abforbé , les 2 tiers d’un 
» pied cube de vapeurs , c’eft-à- 
 »dire , le poids de 430 grains 
» qui , réduits à la confiflance 
» de l'eau, forme un volume 
» égal à près de cinq quarts de 
» pouces cubes : allons au rabais 
» des fuppofitions , & comptons 
» feulement fur un pouce cube ; 
» comptons même , filon veut, 
» fur un demi-pouce cube , & 
> l’on fentira encore quel effet 
> doit produire un liquide auffi 
» émpoifonné, qui fe mêle dans 
» le fang & abreuve les pou- 
» mons, E i 
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» Après l'examen qu’on vient 
» de faire , on ne doutera pas, 
» je crois , qu'un air aufli altéré 
» que celui des fonds d’un vaif- 
» feau , & autant chargé de par- 
» ties groflieres ; fulphureufes , 
» falines & non élaftiques , ne 
» foit extrêmement préjudicia- 
» ble à la fanté des équipages. 
» Les poumons des gens qui ref 
» pirent habituellement ce mau- 
» vais air, s’affaiflent peu à peu; 
x» bientôtils font obligés de faire 
» de fréquentes & de profondes 
» afpirations, pour fuppléer , par 
» la quantité d’air , au défaut de 
» fon reflort ; il en réfultera un 
» effoufflement , & une fatigue 
» des mufcles de la poitrine, 
» qui ne font point accoutumés 
»a cet effort ; & c’eft-là le 
» fymptôme qui précéde pref- 
» que toujours les maladies des 
» équipages. Enfin, à la fuite 
» de ce jeu forcé des poumons, 
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» le fang , dont toute la maffe 
» eft obligée de pafler quinze à 
» vingt fois par heure à travers 
» les poumons , foit pour s’y ra- 
» fraichir, foit pour y acquérir 
»une nouvelle fluidité , s’ap- 
> pauvrira au contraire par le 
» mélange du mauvais air, & des 
» vapeurs nuifibles qui Pauront 
» pénétré , & il ne circulera 
_» plus auffi aifément; toute la 
» mafle du fang s’altérera peu à 
».peu, & la dépravation des li- 
» queurs deviendra la caufe pro- 
» chaine de la plupart des ma- 
» ladies qui attaquent les ma- 
> rins >. 

- Ees obfervations fuivantes 
ferviront de preuve à ce qui 
vient d’être dit. Ordinairement 
il fe montre peu de maladies 
dans les traverfées , à moins que 
quelques gens de l’équipage 
n'aient été attaqués de con- 
tagion avant le départ ,ou qu’on 

E il 
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ne foit furpris à la mer par des 
brumes , ou de longs calmes , 
ou par des temps très-orageux 
& de très-longue durée , qui 
interrompent la chaudiere, & 
outrent de fatigue les matelots. 
Mais ces cas font rares ; ce n’eft 
ordinairement que quand les 
vaiffeaux reftent Jong-temps ar- 
més dans les ports, ou dans les 
rades mal-faines , que les mate- 
lots contraëtent les maladies 
particulieres au climat où ils fe 
trouvent. Les mouillages les 
plus mal-fains font , comme 
nous l'avons dit , ceux des ri- 
vieres où l'air eft fréquemment 
brumeux & humide, & où l’on 
eft à l'abri du vent; car dans ce 
cas le mauvais air habituel des 
vaifleaux, & fur-tout des gros 
vaifleaux où il ya beaucoup de 
monde , fe combinant avec ce- 

lui de terre qui fe trouve char-. 
sé des exhalaifons pernicieufes 
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qui s’élevent des terreins maré- 
cageux , occafionne les mala- 
dies les plus fâcheufes : les flux 
de fang dénotent que les li- 
queurs tendent à la putréfattion; 
bientôt les fievres intermitten- 
tes , rémittentes & double-tier- 


ces fe manifeftent, & elles dé- 


génerent en fievres malignes 
qui , fi elles font contagieufes , 


_ affectent tout l'équipage. 


» Il ne faut cependant pas 
>» croire que le mauvais air des 
» vaifleaux foit la caufe unique 
» de toutes {es maladies des 
» équipages ; malheureufement 
» plufieurs autres caufes y con- 
» tribuent d’une façon d'autant 
» plus ficheufe , qu'il eft bien 
» difficile de les éviter ». 
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AR TU CE FA. 


De ce qui occafionne les maladies 


dans les pays froids. 


E.FROID , mème le plus 
violent, n’eft pas direétement 
contraire à la fanté , puifque les 
Canadiens *, & les habitants 
du nord, font robuftes , & qu'ils 
vivent plus Îlong-temps que 
ceux des pays chauds. J’ai con- 
nu plufieurs Canadiens , qui 
avoient fupporté fans peine Île 
froid de leur pays , fouffrir beau- 
coup des fraicheurs de notre 
climat , y être prefque toujours 
attaqués de maux de poitrine & 
de fluxions ; mais de retour dans 
leur pays natal, ils y avoientre- 
couvré en peu de temps leur 


# I n’eft pas rare en Canada d’éprouver 
des froids qui font defcendre le ther:r ometre 
à 25 & 30 degrés au deffous du terme de la 
congellation, 


fanté. Cela vient, à ce qu'il me 
femble, de ce que, dans nos fai- 
fons froides, l’air eft chargé d’hu- 
midité , au lieu que dans le nord 
il eftalors fort fec. On fait que 
l’eau , qui éft beaucoup plus 
denfe que l’air , eft bien plus dif- 
ficile a échauffer. C’eft peut- 
être pour cette raifon que dans 
notre climat on fe porte ordi- 
nairement très-bien par les gran- 
des gelées feches ; & que dans 
les dégels on eft tourmenté de 
fluxions & de rhumatifmes. 
On remarque néanmoins que 
dansles campagnes d’hyver,ainfi 
que dans celles qu’on fait dansle 
nord. , les équipages font fré- 
quemment attaqués d’affeétions 
fcorbutiques, ou de fluxions , de 
rhumatifmes, de rhumes opinia- 
tres, qui dégénerent en fluxions 
de poitrine : apparemment que, 
dans ces circonftances , l'air 
n'eft pas au même degré de fé- 
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chereffe que celui des conti- 
nents; d’ailleurs, les coups de 
vent fréquents accablent les 
équipages de fatigue ; les exer- 


cices violents excitent uneabon- 


dante tranfpiration , que la frai- 
cheur de l'air arrête pré cipitam- 


ment ; ainfi le froid fubit qu'ils 


éprouvent , dans le temps que 
leurs pores font ouverts, & 
que leur peau eft aflouplie par 


l'écoulement de la fueur , arrê 


tant la tranfpiration, occafionne 
diverfes maladies. » Joignons à 
» cela l'effet que doit produire 
» l'air froid qui entre dans les 
» poumons , & qui faifit les 
» matelots lorfqu’ils viennent à 
» quitter l’entrepont , où ils 
» éprouvent une extrême cha- 
_» leur,pours’expofer fubitement 
“»aun airtrès-froid , qu'ils refpi- 
»rent furtle pont lorfqu'ils y 
» paflent pour y faire leur quart». 
= On objeétera que les matelots , 
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‘qui vont à la pêche de [a morue 


fur le grand banc , reviennent 
prefque toujours en bonne fan- 
té, quoiqu'ils aient à fupporter 
un travail continuel & de gran- 
des fatigues : mais la pêche de 
la morue ne fe fait point dans 
les mauvaifes faifons ; l'exercice 
n’eft pas aufli contraire à la fan- 
té qu'on fe l'imagine ; & le 
poiflon frais, que les matelots 
_ mangent continuellement , peut 
contribuer à l’entretien de leur 
fanté. 

Une autre caufe de maladie ; 
peut-être encore plus grande 
que celle dont nous venons de 
parler , eft la circonftance où fe 
trouvent fréquemment les équi- 
pages qui , au fortir d’un quart 
pendant lequel ils ont été mouil- 
lés , font obligés , faute d’habits 
‘a changer, de laiffer fécher 
eurs vêtements fur leur corps :il 
en réfulte des accidents fâcheux 
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pour le matelot qui fe trouve 
dans cette circonftance , & pour 
tous ceux qui habitent Fentre- 
pont, par le mêlange des va- 
peurs infeétes qui contribuent 
à en corrompre l'air. 


ARTICLE VE 


Des caufes qui occafionnent les 
maladies dans les campagnes 


LCR des pays chauds. 
Quoreur les équipages foient 


_expofés , dans les campagnes 
qui fe font dans les pays froids , 
aux maladies dont nous venons 
de parler , il s’en faut beau- 
coup que ces campagnes foient 
aufli meurtrieres que celles 
qu'on fait dans la zone torride. 
Le pañfage fubit qu’on fait d’un 
climat froid ou tempéré, dans 
un climat où les chaleurs font 
extrèmes., occafionne des tranf- 
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pirations fi abondantes qu’elles 
deffechent la maffe du fang , la- 
quelle prend une difpofition in- 
flammatoire. Les maladies com- 
mencent par une conftipation , 
accompagnée de maux de tête 
& d’étourdiffements ; les mala- 
des fentent une pefanteur dans 
les yeux , & quelquefois la con- 
jonétive paroit enflammée : ils 
fe plaignent d’une pefanteur 
dans la poitrine, & leur efto- 
mac femble toujours chargé : 
leur pouls devient vif, & enfin 
la fievre fe déclare. Tous ces 
fymptômes indiquent la pléthô- 
re, & un fang difpofé à l'inflam- 
mation. Quantité de ces mala- 
des ont des hémorragies par le 
nez, enfuite leurs déjeétions de- 
_viennenttrès-fréquentes , & dé- 

génerent en dyfenteries. Ces 
maladies paroifflent modérées 
dans les commencements ; mais 
elles font des progrès très-rapi- 
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des ; ce qui fait que Îles crifes 
arrivent bien plutôt que dans les 
pays froids. M. Lind , qui parle 
de ces maladies , ajoute que la 
mortification & la gangrene fe 
forment promptement. 

Puifque l’humidité eft à crain- 
dre dans les pays chauds, il ef 
donc encore plus important,que 
dans les pays froids, d'éviter 
les rofées du foir & de la nuit. 
_ L’exceflive chaleur qu'un équi- 
page a éprouvée pendant le jour, 
fait qu'il defire de refpirer l'air 
frais dela nuit;mais on paye bien 
cher cette fatisfaion , fur-tout 
fi l’on s’endort à l’air; ceux qui 
font dans le mouvement & dans 
lation, font moins expolés à 
tomber malades. La partie de 
l'équipage , qui eft obligée de 
pafler la nuit fur le pont, doit 
éviter de fe tenir en repos, & 
fur-tout de s’y endormir. Les 
matelots , qui ne peuvent fe dif- 
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penfer de paffer la nuit à terre, 
doivent fe porter fur les lieux 
élevés & découverts, coucher 
fous des tentes, & éviter , fur- 
tout quand ils font en fueur , de 
fe placer dans les endroits cou- 
verts d'herbe & où l'air eft trop 
frais. C'eft, fuivant M. Lind, 
une pratique très-falutaire , que 
d’obliger de temps en temps 
l'équipage à prendre le bain, 
foit dans l’intérieur du vaiffeau, 
foit dans la mer. Outre que le 
bain contribue à entretenir la 
propreté , l'expérience démon- 
tre qu'il eft, en général, très-fa- 
lutaire aux Européens qui paf- 
fent dans la zone torride : il n’y 
a point , ajoute M. Lind , de 
remede plus efficace, non-feu- 
lement pour guérir les diar- 
rhées , mais encore pour les 
prévenir , ainfi que prefque tous 
les autres fymptômes qui carac- 
térifent les maladies des pays 
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chauds. Cependant M. Lind re- 


‘M 


commande de s’abftenir du 


bain ; 1°, lorfqu’on eft trop fati- 
gué par le travail; 2°, lorfqu’on 
a bu avec excès des liqueurs 
fortes ; 3°, lorfque l’eftomach 


eft plein ; 4° , lorfque la chaleur 


du climat aoccafionnié des érup- 
tions fur la peau ; enfin il recom- 
mande de ne jamais refter trop 
long-temps dans le bain. 


ARTICLE VIL 


Des maladies qui paroiflent être 


occafionnées par les aliments. 


ES VIANDES falées , dont 


les équipages fe nourriflent , pa- 
roiffent être une des principales 
caufes du fcorbut. Il femble que 
les mêmes raifons, qui font que 
les fels empêchent la fermenta- 
tion des viandes , les rendent 
aufll de difhcile digeftion ; & 

quoiqu'une 


A 


QUES | 
quoiqu'une petite quantité de 
fel pût faire un obftacle à la pu- 
tréfaction , l’ufage trop abondant 
& trop continuel que l’on en fe- 
roit , doit caufer des embarras 
dans les plus petits vaifleaux ; 
& ces embarras ne peuvent 
manquer de fatiguer l’eftomac 
de gens qui ont à digérer des 
lécumes fecs, & du bifcuit que 
les matelots âgés ne peuvent 
mâcher parfaitement. Les mau- 
vaifes digeftions , & l’obftruc- 
tion des petits vaifleaux, peu- 
vent occafionner Îles ulceres de 
la bouche & les taches qui dé- 
notent le fcorbut. Après avoir: 
parcouru les caufes Les plus fen- 
fibles des maladies qui attaquent 
le plus ordinairement les équi-. 
pages , il faut examiner les pré- 
cautions qu'on peut prendre 
_ Pour les prévenir. 
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ARTICLE VII 


Précautions à prendre avant 
l’embarquement. 


Î L NE FAUT embarquer quedes 
gens en bonne fanté, prêter une 
finguliere attention à l’état des 


matelots qu'on tire des endroits 


mal-fains , & ‘éviter fur-tout 
d’embarquer ceux qui, au re- 
tour d’une longue campagne, 
ne font pas en parfaite fanté ; 
rien n'étant fi dangereux que 


A Sat 


d'introduire un germe de conta- . 


sion dans un lieu aufli rempli 


d'hommes & aufli refferré que. 


left un vaiffeau, & fur-tout un 
gros vaifleau armé en guerre. 
On doit, dans le temps de l’ar- 


mement , empêcher les mate-. 


lots de fe jetter à l’eau avec 
leurs habits ; & fi quelque cas 
preffant ou quelque accident les 
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y contraignoit , il faudroit les 
obliger de changer d’habits le 
plus promptement qu’il feroit 
poflible. Il faut éviter de fur- 
charger de travail les matelots 
dans le temps de l'armement : 
car bien qu'un travail modéré 
foit. utile à la fanté , les meil- 
leurs tempéraments font tou- 
jours affoiblis par les travaux 
Outrés. 

Comme il fera à propos, pen- 
dant la campagne , d’obliger les 
matelots de changer de temps 
en temps de linge , & fur-tout 
d'habits ; lorfqu'au fortir du 
quart ils feront mouillés , c’eft 
dans le temps de l’armement 
qu'on doit vifiter les facs , pour 
voir fi la provifion de linge & 
d’habits de chaque matelot eft 
fufifante. Il feroit donc conve- 
nable d'établir, que le jour de 
la revue , ilfe trouvât à bord des. 
marchands pourvus de hardes 
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de peu de valeur, & dont les 
Officiers fixeroient le prix, afin: 
que les matelots ne foient point. 
rançonnés. L’'Officier chargé du 
détail, & le Commifaire , ou 
celui qui en fait les fonétions , 
obligeroient les matelots de fe 
fournir de chemifes , de bas, 
de gilets & autres vêtements 
néceflaires , qu'on payeroit au 
marchand fur les avances qu’on: 
fait aux matelots le jour de la 
revue : moyennant ces précau- 
tions , on pourroit parvenir à 
entretenir Les équipages dans un 
état de propreté qui ne peut 
être que très-utile à leur fanté, 


AR FILGLE A 
Des attentions qu'on doit avoir 
pendant la campagne, pour te-. 
o- 9 JAI ° 
nir Pintérieur des V'aifleaux dans 
un état de propreté , qui doit 
beaucoup contribuer à conferver 
les équipages en bonne fanté. 


OO CONVIENT généralement 
qu’à terre, la malpropreté oc- 
cafionne des maladies ; mais 
combien cette caufe doit-elle 
plus influer fur la fanté des équi- 
pages dans les vaifleaux, où un 
grand nombre d'hommes & de 
beftiaux font raflemblés dans un 
petit efpace ? On a vu ci-deffus 
que tout ce qui fermente , tout 
ce quife corrompt, infeéte l'air 
de vapeurs putrides., qui le ren: : 
dent mal-fain. Il faut donc éloi- 
gner, autant qu'il eft pofible, 
toutes les caufes d’altération. 
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» On diminuera la mauvaife 
» odeur qui s’exhale du fond 
» des vaifleaux , en noyant fré- 
» quemment {a fentine ; c’eft-à- 
» dire, en jettant de l’eau dans 
» le fond des vaifleaux, & en 
» la repompant immédiatement 
» après : il faut renouveller cet- 
»te opération jufqu'a ce que 
» l’eau qu'on retire par la pom- 
» pe, n'ait plus aucune mauvaife 
» odeur. La pompe, qu’on pra- 
» tique quelquefois à l'avant des 
» vaifleaux , ferviroit utilement 
» à y faire entrer l’eau de la mer; 
» mais il feroit encore bien plus 
» commode d'établir, commele 
» font les Anglois, un robinet 
» de cuivre fur un membre, dans 
» la cale , à quatre ou cinq pieds 
» fous l’eau , vers le milieu du 
» vaiffeau >». Il eft fingulier qu’u- 
ne invention aufli fimple & aufi 
utile , n'ait point été adoptée 
fur les vaifleaux François. On 
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croit qu'il eft toujours dange- 
reux de percer un membre ; 
mais ne le perce-t-on pas pour 
placer une sournable ? & le trou 
que l’on feroitneferoit-ilpasauffi 
exactement fermé par un fort 
robinet de cuivre que par un 
clou ou une cheville ? un cade- 
nat mis au robinet préviendroit 
tous les accidents qu'on pour- 
roit craindre de l’ufage de ce ro- 
binet. 3 
Les attentions qui concer- 
nent la propreté, doivent s’é- 
tendre à toutes: les parties du 
vaiffeau : elles confiftent à em- 
pêcher qu'aucune perfonne de 
l'équipage ne prenne fes repas 
dans l’entrepont ; à faire gratter 
fréquemment , & balayer très- 
ouvent, tous les hauts des vaif- 
feaux , fur-tout intérieurement, 
& par préférence le pofte des 
malades , & les endroits où l’on 
place les beftiaux & les cages à 
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. poules, qu'il ne faut jamais met- 
tre , fous quelque prétexte que 
ce foit, dans la cale. Il faudra 
fur-tout bien faire laver ces en- 
droits , & ne les laver que pen- 
dant la chaleur du jour, afin que 
l'humidité ait le temps de fe 
difliper avant la nuit. On défen- 
dra très-expreflément de ré- 
pandre de l’eau dans les entre- 
ponts quand on fera obligé de 
fermer les fabords , & dans tous 
les cas où l'humidité ne pour- 
roit pas fe difliper promptement. 
Les précautions pour là pro- 
_preté doivent aufli s'étendre à 
une autre partie bien eflentielle, 
J'entends les hommes de léqui- 
page. » Il feroit:à fouhaiter à 
» cetégard , que l'Officier char- 
» gé particuliérement du détail 
» & de la difcipline du vaiffeau, 
» obligeât les gens de l’équipa- 
» ge à changer de linge, à fe la- 
».ver & à fe peigner, Cette po- 
lice 
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» lice feroit facile À établir; il 
>» ne faudroit pour cela que par- 
» tager les quarts des matelots 
» par efcouade : un Quartier- 
> maitre répondroit de la pro- 
» preté de fa divifion , & ce fe- 
» roit à lui que l'OMicier de dé- 
» tail s’en prendroit fi l’un de 
» fes matelots fe trouvoit être 
» mal-propre & crafleux. L'Of 
» ficier-marinier de chaque état 
» répondroit de même de fes 
» Officiers - mariniers fubalter- 
nes : tout cela deviencroit 
> pratiquable , au moyen de l’at- 
> tention qu'on auroit eue d’o- 
» bliger les matelots de fe pour- 
> voir de hardes & de linge », 
Le Coimmis aux vivres pour 
roit même avoir un coffre rem- 
pli de toutes fortes de hardes , 
qu'il fourniroit, à Prix coutant, 
aux matelots qui en voudroient 
acheter à compte fur leur paye. 


» Il eft à propos de faire fré- 
G 
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» quemiment branie- bas , pour 
» faire prendre j’air aux hardes 
» des matelots ; & l'on profitera 
» de ce temps d'exercice pour 
» nettoyer mieux 'entrepont ; 
» & pour parfumer,comime nous 
le dirons dans la fuite , les 
p»hardes avant de les mettre 
» dans Les filets du baftinpguage , 
» où elles prendront l'air ». 

On fera bien encore de faire 
palier au four les hardes des ma 
telots pour en détruire la vermi- 
ne, & empêcher qu'elle ne fe 
communique dans l'équipage. 

On éviteroit affurément une 
grande fource de la corruption 
de l'air, fi lon pouvoit placer 
les befliaux ailleurs que dans 
Ventrepont ; c’eft aux Officiers 
clés à faire fur cela des tentati- 
yes ; mais fi la chofeétoit recon: 
nue impoflible , nous propofez 
rons des moyens pour diminuer 
le mal. 
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Il eft certain qu’en apportant 
une attention continuclile à pu- 
_rifer la fentine , & À entretenir 
dans une grande propreté l’in- 
térieur du vaifleau & les équipa- 
ges , on diminuera beaucoup je 
mauvais état de l'air qu'on eft 
obligé de refpirer ; mais on ne 
parviendra pas à l’entretenir 
dans un état de falubrité. Pour 
s'en convaincre, il n’y a qu’à 
fe rappeller ce que nous avons 
dit fur les effets que produifent 
fur l'air la tranfpiration & laref. 
piration des hommes & des bef 
tiaux. Le feul moyen d’obvier 
à cet inconvénient , eft de re- 
nouveller fréquemment l’air de 
la cale & des entreponts : nous 
en allons parler dans l’article 
fuivant. 
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ARTICLE X. 
Néceffité de renouveler fréquem- 


nent l'air de la cale 7 des en- 
treponts : Expofirion des diffc- 
rents moyens qu on peut y em 


ployer, 
Â PRÉSCE sur a été dit ns 


les articles précédents, on doit 
être maintenant perfuadé ques 
pour conferver dans l'intérieur 
du vaiffeau un air fain & conve- 
nable à la fanté, il eft indifpen- 
faiblement néceffaire d’entrete- 
nir l'air de la cale & ces entre- 
ponts dans une circulation con- 
tinuelle ; ou plutôt, de fuEfu- 
tuer de on fain & nouveau à 
celui qui a reçu un commence- 
ment d’altération. Il ya plu- 
fisurs moyens, plus ou moins. 
commodes , pour produire ce 
bon effet. Nous nous propofons 
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de es expofer , & de faire re- 
marquer leurs avantages parti- 
culiers. Mais il convient d’ob- 
ferver , avant d'entrer dans ces 
détails , que l'air altéré par les 
vapeurs produites, foit par la 
fermentation des matieres con- 
tenues dans la cale, foit par la 
tranfpiration & la refpiration 
des animaux , par leurs excré- 
ments , &c, que cet air altéré eft 
plus léger qu’un air pur & fain, 
parce que toutes cès vapeurs 
qui l’alterent font volatiles. Si 
_ôn veut s’en affurer par une ex- 
périence très-aifée à exécuter , 
il fuMira de monter avec une 
échelle près le plafond d’une 
falle d'hôpital qui renfermeroit 
un grand nombre de malades, 
Si vers le bas de cette faille on 
fentune odeur fort fupportable, 
On en fera prefque fufoqué 
quand on fera monté près du 
plafond. Dans les falles de fpec- 
G ii; 
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tacles , on fent toujours une 
mauvaife odeur dans les loges 
élevées. Il faut donc être bien 
perfuadé que Pair chargé de va- : 
peurs , ou tout air qui eft peu 
élaftique ,; & par conféquent 
mal-fain , eft plus léger que Pair 
pur; quecet air infeté furnage 
l'air pur comme l’huile furnage 
l’eau , & qu'il s’éleve dans l'air 
pur , comme on voit fenfible- 
ment que s’éleve {a fumée. Ces 
connoiflances font néceflaires 
pour la parfaite intelligence de 
ce que nous avons à dire fur la 
façon de renouveller l'air dans 
les vaiffeaux. On peut employer 
pour cela plufieurs moyens : 
19, les ventoufes : 20 , les man- 
ches à vent: 30, les foufflets : 
4° , l'attrattion occafionnée par 
le feu. Nous allons difcuter, - 
les uns après les autres, ces dif- 
férents moyens dans autant d’ar- 
ticles particuliers. 
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ARTICLE XL. 
Des Ventoufes. 


oUR bien comprendre ie bon 
effet qu'on peut efpérer des 
ventoufes , il eft néceffaire de 
connoître la capacité intérieure 
d’un vaiffeau ; & pour cela il 
faut jetter les yeux fur la figure 
gravée qui ef à la fin de ce mé- 
moire (Planche I, fig. 1.). Elle 
repréfente la coupe d’un vaif- 
feau par un plan élevé perpen- 
diculairement : 44 eftle premier 
pont , « d'eft le fond de la cale; 
par conféquent a b c d repréfen- 
te la capacité intérieure de Îa 
cale qui contient tous les vivres, 
les apparaux de rechange, & la 
plupart des munitions de guerre. 
_ Les pompes qui tirent l’eau 
croupiffante au fond du vaiffeau, 
font établies près des deux mêts 
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majeurs ef, Le fecond pont eft 
marqué gh : ainfi ab, gh et 
Fentrepont:, ou l’efpace com- 
pris entre les deux ponts , dans : 
lequel couche l’équipage , & où 
font placés les beftiaux & les 
malades : ik, le demi-pont qui 
forme le gaillard d’arriere : /m3 
le demi-pont qui forme le gail- 
lard d’avant : nn, les écoutilles 
ou les trappes du premier pont: 
00, les écoutilles ou les trappes 
du fecond pont : pp , les écou- 
tilles des ponts & des gaillards, 
Cette courte defcription fufñt 
pour l'intelligence de ce que 
nous avons à dire fur les ven- 
toufes. 

Les ventoufes ne font autre 
chofe que des ouvertures par 
lefquelles Pair infeté peut s’é- 
chapper. Mais pour en tirer 
tout l’avantage poflible , il faut 
avoir égard à trois circonftan- 
ces , fans lefquelles ces ouver- 
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tures deviendroient prefque inu* 
tiles. 

1°. Comme la caufe qui doit 
déterminer les vapeurs à s’é- 
chapper , eft leur légéreté , par 
comparaifon à celle de l'air pur, 
inutilement feroit-on une ou- 
verture ou un fabord en y pour 
laifler échapper les vapeurs de 
l'entrepont abgkh : ce fabord y 
permettra bien à de fair pur 
d’entrer dans l’entrepont ; mais 
il reftera au-deflus de ce fabord 
un nuage d'air infe&t, parce 
qu'il n’y a aucune caufe qui 
puifle déterminer cet air altéré 
& léger , à defcendre dans un 
air pur & plus pefant que lui 
pour s'échapper par le fabord y. 
Il n'en feroit pas de même, fi 
l’on ouvroit un fabord en r im- 
médiatement fous le fecond 
pont ; car comme ce fabord fe- 
roit placé à la partie la plus éle- 
vée de lentrepont 4074, la 
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feule légéreté des vapeurs Îes 
détermineroit à s'échapper par 
cette ouverture. Et fi l’on fup- 
pofe que lon ouvre dans les 
temps calmes les deux fabords 
q &r, l'air pur & fain entrera 
par le fabord y , & l'air infetté 
fortira par le fabord r. 

Ceci bien entendu , on con- 
cevra aifément que, fi l’on fe 
propofe d'introduire de fair 
fain dans quelque partie que ce 
foit d’un vaifleau , il faudra tou- 
jours faire les ouvertures à la 
partie la plus baffle qu'il fera 
poflible ; & que fi l’on a en vue 
de donner une iffue aux vapeurs 
infeétées , il faudra placer les ou- 
vertures à la partie la plus éle- 
vée du lieu qu’on voudra puri- 
fier. Ce principe aura fon appli- 
cation à prefque tout ce que 
nous aurons à dire dans la fuite. 
Nous allons rapporter une au- 
tre précaution aufliimportante , 
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pour rendre les ventoufes de 
quelque utilité. 

29. Il faut avoir toujours pré- 
fent à l’efprit , que les vapeurs 
ne s'élevent & ne s’échappent 
par les ventoufes , qu'à caufe 
de la plus grande légéreté de 
l'air chargé de vapeurs fur celui 
qui eft fain : cette différencé 
de pefanteur n’eft cependant 
pas affez confidérable pour for- 
cer les vapeurs à s’échapper par 
des ouvertures étroites ; la caufe 
de leur élévation n’eft pas affez 
puiffante pour vaincre les frot- 
tements qu'elles y éprouve= 
roient : nous avons fait fur cela 
quantité d'expériences, qui tou» 
tes nous ont prouvé que les va- 
peurs ne s'échappent que par 
de grandes ouvertures. On voit 
en conféquence que les petits 
fabords f°, que l’on fait ordinai- 
rement au-deflous du premier 
pont, font très-peu capables de 
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contribuer à renouveller l'air de 
la cale ; & que les tuyaux , qui 
ont été propofés tant de fois , 
ne produiroient pas un meilleur 
effet : il faut, pour renouveller 
V’air d’un efpace quelconque , 
de grandes ouvertures prati- 
quées à la partie la plus élevée 
du lieu qu’on veut purifier. Cet- 
te conféquence nous engage en 
core à faire une réflexion fur les 
ventoufes. 

3°. On dira, fäns doute, que 
comme Îles écoutilles » du pre- 
mier pont font de grandes ou- 
vertures pratiquées à la partie 
la plus élevée de la cale, elles 
ont toutes les qualités qu'on 
exige pour faire de bonnes ven- 
toufes : on ne peut endifconve- 
nir ; & leur effet eft bien prouvé 
par l'odeur infeéte qui s’échap- 
pe par ces écoutilles ; néan- 
moins nous allons faire voir que 
ces fortes de ventoufes ne font 
pas fans défaut. 
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Il eft évident que tout l'air 
infect , qui fort de la cale parles 
écoutilles », fe répand dans l’en- 
trepont ab,gh, qui eft précifé- 
ment l’endroit où elles peuvent 
produire le plus grand mal, 
puifque c’eft le lieu où fe retire 
la plus grande partie de l’équi- 
page. Îleft bien vrai qu'une par- 
tie de ce mauvais air pourra fe 
diffiper par les écoutilles du fe- 
cond pont , avec d'autant plus 
d’effet , qu’en tenant les fabords 
ouverts ils fourniflent avec 
abondance un air nouveau; & 
nous fommes perfuadés que , fi 
les écoutilles du fecond pont 
étoient fermées pendant un 
long efpace de temps , il ne fe- 
roit pas poflible de refpirer l'air 
de F’entrepont ; on s’en apper- 
çoit fenfiblement dans les gros 
temps , lorfqu'on eft oblicé de 
fermer Îles écoutilles & les fa 
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n pourroit empêcher le mau- 
vais air de la cale de fe mêler" 
avec celui de l’entrepont, en 
joignant les écoutilles de la cale 
à celles de l’entrepont qu'on 
fuppofe placées l’une au deflus 
de l’autre ,au moyen d’une cloi- 
fon de planches minces sr,uu, 
qu'on feroit maitre d'enlever 
quand on le voudroit : car, dans 
ce cas , les vapeurs qui forti- 
roient de la cale, par l’écoutille 
# , S'échapperoient au-deflus du 
pont, par l'écoutille o, fans pou-. 
voir fe mêler avec l’air de l’en-. 
trepont ; & la maffe de vapeurs, 
qui feroit renfermée par le grand 
tuyau quarrért,uu,acquerroit 
plus de puiffance pour s'élever, 
comme l'on voit que la fumée 
sS'éleve avec plusde rapidité d’un 
poële , auquel on a ajufté un … 
long tuyau, qu'elle ne pourroit 
faire d’un autre qui n’auroit 
qu'un tuyau fort court. Peut- 
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être les Officiers de vaifleau 
trouveront-ils cette cloifon em- 
barraffante ; en ce cas , on pour- 
roit fe contenter de la faire avec 
de la toile à prélat, & ménager 
une porte battante pour defcen- 
dre tr la cale. Mais on ne 
pourra pas difconvenir » 1° 
qu'on doit prêter une finguliere 
attention à ouvrir , Le plus fou- 
vent qu'on pourra , les écoutil- 
les , & même les fabords ; il fe- 
roit même à propos de lever les 
caillebotis * qui couvrent les 
écoutiiles , lorfqu’on fentira 
quelque mauvaife odeur dans 
l'entrepont; parce que, comme 
nous l'avons déja dit , les moin- 
dres obftacles empêchent la for- 

tie des vapeurs, 
2°, On feroit encore très-bien 
d'ouvrir une écoutille au-deflus 
* Caillebotis , en terme de Marine, eft un gril. 
Tage de Menuiferie dont on ferme les ceoutilles 


lorfqw'on vent laïfler du paflage à l'air & ne poire 
émpécher l'équipage de manœuvrer, 
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des parcs qui renferment Îles 
beftiaux ; car ileftévident, après 
ce qui a été dit, que fi l’on fer- 
moit, avec des planches min- 
ces ou des toiles à prélat , le 
ourtour de ces parcs , depuis 
Le defflous du fecond pont juf- 
qu’à deux pieds au-defflus des 
bordages du premier pont, Pair 
fain entrant par ces deux pieds 
d'ouverture , l’air chargé de va- 
eurs pourroit fe difliper par 
écourille , fans fe répandre 
dans l’entrepont. Ce moyen, 
tout fimple qu'il eft , pourroit 
diminuer beaucoup l'infection 
que caufent les beftiaux placés 

dans l’entrepont. 
3°, À l'égard du pofte des 
malades , je crois qu’il feroit à 
propos d'ouvrir, au-deflus, une 
écoutiile qu’on feroit maître de 
fermer quand on jugeroit que 
l'air extérieur pourroit être in- 
commode ounuifible. Mais nous 
reinettons . 
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remettons à propofer , dans | 
flite , d’autres moyens plus ef- 
 Caces qu'on pourroit employer 
en cet endroit, pour y entrete- 
nirun äir fain, ainfi que les pré- 
Cautions néceflaires pour em- 
pêcher que les maladies ne 
puillent fe communiquer à tout 
un équipage, ie 

On vient de voir que les ou- 
vértures pratiquées à la partie la 
plus élevée des entreponts, for- 
ment des ventoufes qui, quand 
On y ajoute certaines précau- 
tions , peuvent être très-utiles 
pour renouveller l’air de l’inté- 
rieur des vaifleaux; maison a vu 
que , fi l’on veut que l'air infe&té 
forte en grande abondance par 
l'ouverture r, qui eft élevée , il 
faut qu’un air nouveau entre par 
une ouverture 4, qui doit être 
pratiquée à la partie bafle. Cet- 
te favorable difpofition fe trou- 
ve exécutée dans les entreponts, 
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fans rien changer à la pratique 
des conftructeurs. Les fabords 
forment des ouvertures équiva- 
lentes à 4, par lefquelles Pair 
fain doit s’introduire, pendant 
que les écoutilles o , faifant Pof- 
fice de l’ouverture r, donnent 
une libre iflue à l’air infe@é. 
Mais cette bonne difpofition ne 
peut avoir lieu pour la cale, qui 
en a cependant plus befoin que 
toutes les autres parties , non- 
feulement pour la parfaite con-. 
fervation des vivres , dont plu- 
fieurs ont une grande difpofi-. 
tion à la fermentation , mais. 
encore pour tarir la fource des 
vapeurs qui fe répandent & in-: 
feétent l'air de Fentrepont. Les: 
écoutilles » fourniffent , à la vé-- 
rité , une iflue aux vapeurs , des 
même que celles o de l’entre-: 
pont ; mais il ne peut y avoirs, 
dans la cale , des fabords quii! 
admettent l'air fain : ileft donc: 
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effentiel de trouver quelque in- 
duftrie pour y en porter. Une 
des plus fimples , eft la manche 
dont nous allons parler dans 
Particle fuivant: nous indique- 
rons dans Îa fuite la maniere 
d'augmenter l'effet des ventou- 
fes par le moyen du feu. 


DES EE Re ESS ER NS Re 


ARETCLE X ET: 


De la manche, à des moyens de 
l'employer le plus utilement 
qu'il ef? polfible. 

» A MANCHE à vent , dont 
»on attribue finvention aux 
» Danois , eft un grand tuyau 
» de toile AB, figuré comme 
» un Cornet de papier , ou plutôt 
» comme une chauffe à filtrer , 
> qui feroit ouverte par le bas. 
» L'extrémité fupérieure A eft 


» terminée par une grande levre 


» &une large ouverture. L'ex- 


H ï; 
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» trémité B eft beaucoup plus . 
» étroite , & na de diametre . 
» qu'environ le quart de celle 
» du haut. Cette manche , qui 
» a affez de longueur pour def- 
» cendre depuis le deffous de fa 
»hune , repréfentée par AC, 
» jufques dans la cale B , eft fuf 
» pendue , par fon extrémité fu- 
» périeure évafée,à une vergue, 
» de façon que la levre fe pré- 
» fente au vent , qui preflant 
» proportionnellement à fa vi- 
» tefle fur la colonne d'air con- 
» tenue dans cette manche, fait 
» quil en fort avec abondance, 
» par l'extrémité inférieure B, 
» qui répond à la cale ». | 
L'ufage de cette manche ef 
très-connu dans les ports ; mais 
on n'en tire pas tout l'avantage 
poflible : car , comme on fait. 
aboutir [a manche dans une. 
écoutille ouverte qui préfente … 
tout de fuite une iflue à la fortie 
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de l'air : il n’y a alors qu'une 
petite mafle d'air qui puiffe être 
remuée : les lignes ponttuées, 
x y, pourront donner une idée 
de la route que fuit l'air au for- 
tir de la manche. Je me la fuis 
rendue fenfible par une expé- 
rience bien fimple ; car ayant 
placé une le allumée à 
une petite diftance de l’ouver- 
ture B, à peu près vers x, elle 
y étoit fortement agitée, & mè- 
me elle s’y éteignoit ; au lieu 
qu'elle reftoit tranquille lorfque 
je la plaçois à une diftance plus 
éloignée , comme vers z. Cette 
expérience prouve très - bien 
qu'une maffe d'air peu étendue, 
& qui eft auprès de l'ouverture 
inférieure de la manche, eft dans 
tne grande agitation , pendant 
qua une diftance aflez médio- 
cre, l'air refte en repos. Il fe- 
xoit néanmoins aifé de produire 
un renouvellement d'air plus 
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étendu, au moyen des précau- 


tions que nous allons rapporter. 
Il faudroit, pour empêcher 
le courant d'air, qui fort par la 
manche , de fe difliper fans 
avoir parcouru une partie de 
la cale, fermer l’écoutille avec 
une trappe de planches minces, 
au milieu de laquelle on ména- 
geroit une ouverture de la lar- 
geur de l'extrémité inférieure de 
{a manche,qu'on cloueroit à cet- 
te ouverture, comme on le voit 
marqué dans la figure à l'écou- 
tille B ; alors l'air qui fortira de 
la manche , ne pouvant fuivre la 
direétion des lignes ponétuées 
x y, fera forcé de s'échapper 
par une autre écoutille qui fera, 
fi l'on veut , celle #7, u u; alors 
le courant d’air , étant forcé de 
fuivre [a direétion des lignes 
ponétuées B , D , renouvellera. 
Pair dans une étendue affez con< 


fidérable de la cale, Il eft évi- 


dent qu’il faudra fupprimer, de- 
puis B jufques à D , tout ce qui 
pourroit former un obftacle à la 
communicationde l'air. L’exem- 
ple que nous venons de rappor- 
ter , fuffit pour donner une idée 
des changements que nous defi- 
rerions que l’on fit à l’établiffe- 
ment des manches pour les ren- 
dre plus utiles. Les Capitaines 
ne feront aflurément pas embar- 
raffés à faire l'application de ces 
vues, pour renouveller l'air des 
parties de leurs vaiffeaux, qu'ils 
jugeront particuliérement en 
avoir le plus de befoin, & d'i- 
maginer eux-mêmes les moyens 
de faire quadrer cet arrange- 
ment avec les emménagements, 
auxquels on ne court aucun rif- 
que de faire quelques change- 
ments ; mais cet inftrument , 
tout fimple qu'il eft, &, dans 

lufieurs occafions , préférable 
à tout autre, ne peut gueres être 
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d'ufage , quand on ef fous voile, 
que par les vents largues, & il. 
devient tout-à-fait inutile dans : 
les calmes, quoique ce foit la 
circonftance où il eft le plus né- 
cefflaire de renouveller Flair ; 
dans ce cas, il faut donc avoir 
recours aux moyens que nous 
allons déduire. 


AR TALCLELXITE 


De la façon de renouveller l'air 


par des foufflers. 


NN SUEDE,Onavoit imaginé 
un fouffiet double cilindrique, 
& à courcaillet, pour renouvel- 
ler l'air des vaiffleaux. ( Voyez 
Planche IT, fig. 2.) Les parties … 
ac,bd &eg,fh, font de cuir, * 
& foutenues en dedans par des | 
cerceaux de bois : ces parties 
de cuir peuvent fe plier comme 
le cuir de ces petits filets , qui 

fervent 


‘Co 
fervent à contrefaire le chant 


de la caille, & quon nomme 
courcaillet. La partie fupérieure 
a b & ef, ainfi que la partie in- 
férieure c d & rh, font clouées 
fur des rondelles de bois : les 
rondelles fupérieures 4 b &ef 
ont percées chacune de deux 
trous, & garnies de foupapes 
pp, quipermettent à l'air de 
fortir des foufflets , & empê- 
chentl'introduétion de l'air dans 
l'intérieur des foufflets. Les 
rondelles inférieures ed &rk, 
font percées chacune de deux 
grands trous qui communiquent 
à une cavité ou à une efpece de 
fommier ch, no: ces trous font 
fermés par des foupapes 4g, 
qui permettent à l'air extérieur 
d'entrer dans les foufflets | & 
s’oppofent à la fortie de cet air. 
Maintenant, il eft évident, qu'en 
faifant balancer le levier /,m, 
Les deux foufflets fe rempliffent 
I 
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alternativement de l'air contes 
nu dans le fommier , & qui en- 
tre dans ces foufflets par les 
foupapes gg, & que cet air fort 
aufli alternativement des fouf- 
flets par les foupapes pp : ainfi, 
en fuppofant que le tuyau r 
aboutifle à un lieu où y il auroit 
de l'air corrompu, il eft évident, 
qu'au moyen du foufflet Sué- 
dois , on le pomperoit & on le 
porteroit dehors en aflez peu de 
temps. 

M. le Comte de Maurepas 
m'ayant fait remettre un de ces 
foulets , qu'il avoit fait venir: 
de Suede , j'ai été à même de, 
l'examiner , & de m'aflurer que; 
fi la partie de l’entrepont, marz! 
qué F, (PL I. fig. 1.) étoit le: 
pofte des malades dont on vous: 
droit purifier l'air , il faudroit: 
établir Le foufflet Suédois fur 1e: 
fecond pont en E, & faire abouss 
tir le tuyau F, qui répond auf 
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fommier , immédiatement {ous 
les bordages du fecond pont; 
alors , fi l’on faifoit jouer le le- 
vier, on pomperoit l'air infeëté 
qui feroit remplacé par l'air ex- 
térieur qui entreroit par Les ou- 
vertures qui font toujours en 
grand nombre ; mais il faudroit 

rendre la précaution de fermer 
Les. écoutilles de la cale , quine 
manqueroient pas de fournir 
beaucoup de vapeurs & d'air 
infecté. | 

_ Ce foufflet , ainfi que tous les 
foufflets de forge, étoit donctrès- 
propre à renouveller l'air inté- 
 xieur des vaiffleaux. On ne pou- 
voit lui reprocher que deux dé- 
fauts auxquels il étoit poffible de 
remédier. L'un qu'étantconftruit 
| avec du cuir,qu'il faut entretenir 
gras pour qu'il puiffe conferver 
| fa foupleffe , il eft continuelle- 
| ment expofé à être percé parles 
| sats ; qui font toujours en gran- 


Li 
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de quantité dans les vaiffeaux ; 
le feul moyen de remédier à cet 
inconvénient, étoit de couvrir 
le cuir de ce foufflet d'un four- 
reau de toile gaudronnée; car 
on fait que les rats n ‘attaquent 
point ce qui eft enduit de gau- 
dron. 

L'autre défaut étoit que le 
tuyau , qui portoit l'air à ce fouf 
fet, était d'un trop petit dia- 
metre, ce qui obligeoït d’em- 
ployer trop de force pour con- 
traindre l'air d'y paffer. Pour re: 
médier à ce défaut , il étoit aifé 
d'élargir le tuyau & Îles ou. 
vertures des foupapes ; ; Car ill 
neft pas queftion ici, comme 
dans les forges , de fe procurer 
un courant d'air rapide , ce qui. 
ne peut fe faire quen forçant! 
beaucoup d'air à pañler en peus 
de temps par une petite ouvers 
ture ; à l'égard des vaiffeaux , il 
ne s'agit que de pomper une 
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grande mafle d'air pour la por- 
ter hors le vaifleau , & cet effet 
fe produira aufli bien en faifant 
paffer l’air par une grande ouver- 
ture, pour qu'il ne forme qu'u- 
ne légere réfiftance , qu'en Île 
forcant de pañler par un petit 
orifice , ce qui ne pourroit fe 
faire qu'en augmentant l'effort 
de l’aétion. | 

Il eft prefqu'inutile de faire 
obferver , qu'en changeant la di- 
rection des foupapes , on pour- 
roit rendre le fouflet Suédois 
propre à porter de air pur dans 
l'entrepont , au lieu de pomper 
celui qui eftcorrompu. 
* On a encore propofé des 
fouflets continus , qui chaffent 
le vent par la force centrifuge. 
Comme ces foufilets pourroient 
paroître préférables dans certai- 
nes circonftances,nous en allons 
donner la defcription. Ce fouf- 
flet 4,b,c, eft(fr.3.) un cylindre 

Ii 
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creux , femblable à une grande 
caifle de tambour , exatement 
fermé de tous côtés, excepté 
enc,a, où le cylindre eft ou- 
vert, pour qu'on puille y adapter 
legrostuyauc,d,a, par oùdoit 
fortir l'air. Dans l’intérieur de 
ce cylindre creux eft un eflieu, 
ouaïrbrez , fur lequel font af- 
femblées (fig. 4.) quatre, fix ou 
huit ailes de bois minces ,g,h, 
1,k,Îm,n. À l'extrémité de cet 
arbre eftfixée une lanterne qu’on 
ne voit point dans la fig. 3, parce 
quelle eft cachée derriere le 
montant g. Cette lanterne en- 
_grene dans la roue dentée, à 
l'eflieu de laquelle eft [a ma- 
nivelle f. Il eft évident que, 
quand on tourne cette manivel- 
le , on fait tourner très-vite les 
ailes qui font dans l’intérieur du 
cylindre ; & ces aïîles rencon- 
trent, en tournant , une mafle 
d'air qui eft obligée de s’écarter 
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du centre du mouvement à caü- 
fe de la force centrifuge des 
corps qui font mus circulaire- 
ment ; & à mefure qu'il s'é- 
chappe de l'air par l'ouverture 
d,il en entre de nouveau par 
les trous +, +, qui font placés 
près du centre du mouvement. 

Il eft encore évident, qu'au 
moyen de cet inftrument , on 
peut porter de l'air nouveau où 
l’on voudra ; ainfi en l’établifant 
fur le fecond pont , par exem- 
pleenG,{(PZLT, fe, x.) & en 
prolongeant le tuyau jufques en 
FH, on portera de l'air nouveau 
dans la cale ; mais il faut remar- 
Qquer que, commé il s’agit d'y 
porter de l'air nouveau & fain, 
il faut faire defcendre le tuyau 
fort bas , tout au contraire de 
ce quil eft à propos de faire 
quand on fe propofe de pomper 
l'air infe@té ; on en a donné ci- 
deflus les raifons. Il faudra auffi 
| J iv 
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avoir l'attention d'employer des 
tuyaux affez gros pour que l'air y 
puiffe pañler librement ; enfin, 
il fera à propos de l'éloigner 
des écoutilles, ou bien de les 
fermer exaétement , pour les 
raifons qui ont été fufhfamment 
déduites en parlant de la man- 
che. 

 Puifque l'air entre dans la ca- 
pacité du cylindre. par les trous. 
25, (PL IT, fig. 3.) il eft évident 
que fi, au lieu de ces trous , on 
fixoit en cet endroit, au fond 
du cylindre vers #r, un tuyau 
repréfenté par les lignes ponc= 
tuées # , # , l'air feroit afpiré 
par cetuyau : ainfi, en le faifant 
répondre en quelque lieu que 
ce foit de l'entrepont ou de la 
cale , on en pomperoîit Fair in- 
fetté : ce foufflet peut donc, de 
même quetous les autres , fer-. 
vir , foit à pomper l'air infeété 
d'un lieu , foit à porter à cet en: 
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droit de l'air nouveau & pur. 

= Nous difons que toutes fortes 
de foufflets pourroient fervir à 
fournir de lair nouveau dans 
l'intérieur des vaifleaux ; que 
fi lon y faifoit aboutir leur 
tuyau , il faudroit qu'il füt fort 
large pour que le jeu des fouf- 
flets en devint plus aifé ; & que 
ces mêmes foufflets pourroient 
aufli fervir à pomper l'air infe®, 
en ajoutant à leur tuyau une fou- 
pape qui pt s’oppofer à la fortie 
de l'air reçu dans le foufflet , & 
fur les panneaux des foupapes 
qui permettroient à cet air d'en 
fortir, en s'oppofant à ce qu'il y 
entrat de l'air par tout autre en- 
droit que parle tuyau. En chan- 
geant ainfi la difpofition des fou 
papes, il eft évident qu’on peut 
rendre toutes fortes de fouffets 
propres à afpirer l'air d’un lieu 
quelconque ,; ou à y porter 
de nouvel air, On pourroit 
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donc employer à cet ufage Îles 
srands foufflets de forge, prin- 
cipalement ceux qui font en- 
tiérement conftruits de bois ; 
mais ces foufflets font grands , 
embarraflants , peu commodes 
à tranfporter d’un lieu à un au- 
tre , & d’une exécution difficile. 

Les foufflets de M. Hales, qu'on 
connoit fous le nom de ventila- 
teurs , n'ayant aucun de ces dé- 
fauts , & fatisfaifant à tout ce 
quon peut defirer , méritent 
affurément la préférence : leur 
méchanique eft fimple , leur 
conftruétion peu couteufe , leur 
fervice commode, leur folidité 
à l'épreuve de la mal-adreffe des 

gens les plus grofliers : il n'en- 
tre point de cuir dans leur com- 
pofition , & ils peuvent mettre 
en jeu une grande maffe d'air. 

Tous ces avantages, joints aux 
expériences réitérées quonena 
faites en Angleterre & en Fran- 
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ce , nous engagent à en donner 
ici une defcription abrégée , 
quoiqu'elle fe trouve déja im- 
primée dans plufieurs ouvrages, 
mais c’eft uniquement dans la 
vue d'épargner la peine de Îa 
chercher ailleurs qu'ici. 

Pour fe former une idée de 
ces foufflets , il faut fe repréfen- 
ter deux caifles de bois de chê- 
ne ou de fapin, plates , & po- 
fées à côté l’une de l’autre , tel- 
les que dans la figure $ , Planche 
IT, AEFC.EBFD. Ces deux 
coffres ont chacun leur jeu par- 
ticulier, & indépendant l'un de 
l’autre , de forte que chaque 
coffre forme un foufflet , qui af- 
pire & refoule en même temps. 

Ces coffres doivent être aflez 
exattement joints, pour que l'air 
ne puifle s'échapper par les af- 
femblages ; mais comme on doit 
éviter de les faire pefants , par- 
ce que dans les vaiffeaux on peut 
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être fouvent obligé de les chan“ 
gér de place, on pourra les conf- 
truire avec du fapin affez mince, 
& recouvrir tous les joints avec 
de la toile trempée dans du bray. 

Aubout CE ,F D de chaque 
coffre , font quatre grandes fou- 
papes établies fur un bâtis de 
menuiferie II, K K : deux de 
ces foupapes G permettent à 
l'air de l’intérieur de la caïffe de 
fortir , pendant que les deux au- 
tres, marquées H, permettent 
à l’air extérieur d'entrer dans la 
même caille. 

La figure 6 , qui repréfente 
une de ces caïfles , de laquelle 
on aenlevé le côté D B, laifle 
appercevoir le diaphragme, qui 
n'eft autre chofe qu'une planche 
mince & lécere , qu’on attache 
avec deux couplets à la traverfe 
I du devant de la caifle : ainf il 
fe faut former l’idée d’un volet 
tellement mobile par fon extré- 
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mité IL , quen lui imprimant 
un mouvement vertical, par le 
moyen de la-tringle P qu'on 
hauffe & baiffe , on fait parcou- 
rir à ce diaphragme lefpace 
renfermé par les lignes ponc- 
tuées MN, MO. Maintenant 
remettons à fa place la planche 
DB, que nous avons fuppofée 
enlevée , pour faire concevoir 
l'effet du jeu du diaphragme ; & 
on verra que, quand on porte 
vivement le diaphragme de N 
en O , la mafle d'air contenue 
dans Le prifine triangulaire, dont 
un des côtés eft repréfenté par 
N MO, eft chaflée dehors par 
la foupape G , pendant qu'une 
pareille mañffe d'air entre dans 
ka capacité du foufflet par la 
foupape HF, fupérieure à l'atta- 
che du diaphragme. Le con- 
traire arrive quand on porte Îe 
diaphragme de O en N ; l'air 
alors entre par fa foupape H, & 
fort par la foupape G. 
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Confidérant enfuite les deux 
coffres , ou les deux fouffets 
placés à côté l'un de l'autre, 
fi lon haufle & baïfle les trin- 
gles P , au moyen du levier où 
elles aboutiflent , pour agiter 
les diaphragmes , il eft évident 
que l'air fera continuellement 
afpiré par les foupapes H, & 
expiré par les foupapes G, d'où 
il réfultera un fouflle & une af- 
piration continuelle. 
Il faut faire enforte que la. 
. planche, qui forme le derriere 
du foufflet E B (fe. $.)ouNO 
( fig. 6.) foit un peu bombée, afin 
que le diaphragme Jjoigne plus 
exactement le fond de la caïfle 
en dedans ; de plus , il faut que 
les foupapes foient légeres , les : 
tenir les plus grandes qu'il fera | 
poffible , augmenter plutôt les : 
dimenfions des foufflets en lon- : 
gueur ou en largeur qu’en épaif- … 
eur ; que la tringle P foit jointe 
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au diaphragme par une efpece 
_ de verouil qui puiffe tourner en 

liberté dans . crampons À 
(fig. 7.) ; que le deflus de la 
_caïffe foit percé d’une efpece de 
mortoife © , afin que la verge P 
puiffe fe mouvoir verticalement 
& fans frottement ; & pour em- 
pêcher qu'il ne s'échappe que 
très-peu d'air par cette mortoi- 
fe , on fera bien de la couvrir 
d'une petite planche quarrée T 
(fig. s.) qui foit à couliffe dans 

les deux taffeaux V V. Le dia- 
phragme doit être mince , fur- 
tout vers le côté où eft atta- 
chée la tringle P. Enfin les deux 
_ foufflets ne font, pour l'ordinai- 
re ,; qu'une feule caiffe , divifée 
en deur par une cloifon qui ne 
s’apperçoit que dans l'intérieur; 
on ne les à féparées dans la fi- 
_gure , que pour faire concevoir 
plus aifément la méchanique 
des foufflets. En réuniffant les 


(Tr 
deux foufflets dans une même 
caille , il fera plus aifé d'établir 
enSSKK, une caïfle( fig. 8.) 


pour recevoir le vent des deux 


{oufllets : cette caifle forme une : 


efpece de fommier , qui recevra 
l'air des quatre foupapes GG, 
GG, & qui le portera dans le 
tuyau , qu'on ajuftera en T, 
qu'on fera aboutir à l'endroit 
où l'on veut purifier l'air, foit en 
y portant de nouvel air, foiten 
pompant l'air infeët : car nous 
avons dit qu'en changeant la dif 
pofition des foupapes , on pour- 


roit produire l’un ou l’autre ef- 


fet ; mais on fera bien de cou- 
vrir d’un treillis de fil de fer 
X X, l'ouverture des foupapes 
HH, qui ne feront pas renfer- 
mées dans le fommier, pour 
en empêcher l'entrée aux rats 


qui pourroient y caufer du dé- … 


fordre. | 
Il eft évident qu'on peut aug- 
Imenter 
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fnenter ou diminuer les dimen- 


fions de ces fouflets , fuivant la 
grandeur des vaiffeaux ; mais 
pour prouver combien ces fouf- 
flets font propres à renouveller 
l'air , nous allons rapporter quel- 


ques expériences qui ont été 


exécutées avec foin. 

» Dans l'expérience qui a été 
» faite dans la frégate que com- 
» mandoit M. de Morogue, cha- 
» que coffre des foufflets dont 
» on faifoit ufage ,avoit 20 pou- 
» ces de largeur , 12 pouces d’é- 
» paiffeur, 4 + pieds de longueur: 
»toutes ces dimenfions étoient 


> prifes de dedans en dedans. 


» Deux hommes , fans fe fa- 


> tiguer , donnoient aifément, 
_» pendant une demie-heure , 6o 
_» coups par minute ; & comme 


»chaque foufflet afpiroit ou 

» répandoiït 7 pieds cubes d'air 

» par coup , il en pouvoit four- 

»nir plus de 25000 par heure. 
K 
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» Or il eft évident qu’un pareiïf 
» volume d'air infeét , pompé de 
» la cale, doit beaucoup influer 
» fur l'état de l'air ftagnant , & 
» le diffiper affez abondamment, 
» pour qu'après un efpace de 
» temps affez court , la mauvai- 
» fe qualité de l'air de la cale ou 
» de l’entrepont ne foit plus fen- 
>» fible ; & c'eft ce qui a été 
» exatement prouvé dans l’'ex- 
» périence donton rend compte. 
» Les foufflets avoient été pla- 
» cés fur le tillac d’arriere ,com- 
»me en Î (fig. 1. PI I. ),au- 
» deflus d’une écoutille »: l'air 
»étoit porté dans la cale par 
» des tuyaux ou porte-vents de 
» bois minceIK , de fix pouces 
» en quarré : (il auroit été mieux 
» de les faire de huit). Ces 
» tuyaux de conduite s’ajuftoient 
» bout äbout , &ils faifoient des: 
» angles aux retours comme on! 
» le voit en». (Ces tuyaux de 
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» bois , bien calfatés, font préfé- 
» rables aux manches de cuir, 
» qui font fujettes à faire des plis 
» ou à s’affaifler } : les écoutilles 
» de la cale étant fermées avec 
» des peaux ou des prélats , Pair 
» de la cale aux vivres a tou- 
» jours été purifié en une demie- 
» heure de temps, fans qu'il y 
»foit refté aucune mauvaife 
» odeur; de forte que l'air qu'on 
» y refpiroit paroiïffoit aufhi pur 
» que celui de dehors. | 
. » En brûlant des parfums vis- 
»a-vis les foupapes d’infpira- 
»tion, on remplifloit la cute de 
» fumée , au point dene pouvoir 
» refter fans être fuffloqué ; mais 
» en très-peu de temps ces va- 
» peurs étoient diflipées par le 
» grand effet des foufflets ». 
Cette feule expérience fufñc 
pour prouver qu'on peut en très- 
peu de temps , & fans beaucoup 
de travail , renouveller totales 
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ment l'air d’une cale. | 
Pour nous affurer du prompt 
effet des foufets de M. Haies, 
nous fifmes brûler , dans une 
petite faille des Invalides , de la 
paille mouillée , jufqu’a ce qu'on 
ne püt plus fe voir, & quon 
füt prêt à être fuffoqué ; alors 
on fit agir les foufflets , & la fu- 
mée fut entiérement diffipée en 
moins d'un quart-d'heure : en 
voilà , ce mefemble , affez pour 
prouver que l'effet des foufflets 
eft très-prompt ; mais comme 
on a peine à adopter des ufages 
auxquels on n'eft point accou- 
tumé, on reproche à ces fouf- 
fiets d'être embarraflants , & de 
donner un furcroît de travail 
aux équipages. Pour ce qui eft 
du premier reproche , les Capi- 
taines pourront choifir , entre: 
les différents foufflets dont nous 
avons donné la defcription, ce- 
lui qui leur caufera le moins 
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d'embarras , & en évitant de ne 
point conftruire ceux de M. Ha- 
les avec du bois trop pefant ni 
trop épais, on pourra les tranf- 
porter facilement d’un lieu dans 
un autre ; de plus , fi ce repro- 
che a lieu en temps de guerre, 
iln’eft d'aucune valeur en temps 
de paix : un vaiffeau eft toujours 
affez grand pour contenir deux 
cages à poules de plus, & c’ef 
tout l'efpace que peut occuper 
un fouflet double. Le travail 
que les foufflets donneront à l’é- 
quipage , mérite encore moins 
d'attention,puifque celui qu'exi- 
gent ces foufflets eft plutôt un 
exercice utile à la fanté, qu’u- 
ne peine ou une fatigue. Mais 
nous allons fatisfaire à toutes 
les obje&tions , en propofant 
d'autres moyens qui ne deman- 
deront aucun foin, 


v 
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Moyen de renouveller Pair par le 


Jecours du feu. 


Ë. EST évident que fi l’on éta-. 


blifloit dans la ventoufe r,0, #, 


SAS US INSEE PET. EAN 
un petit poële femblable à L, 


fair de cette ventoufe , étant 
échauffé & raréfié , devien- 
droit plus léger, & par confé- 
quent il acquerroit plus de dif- 
pofition à s'élever. Si l'on fe 
rappelle ce que nous avons dit , 


que l'air infecté s'éleve de lui-. 


même par les ventoufes, à cau- 
fe de fa légéreté , il fera évident 
que l'effet de la ventoufe en {e- 


ra plus confidérable , lorfqw’il 


fera augmenté par la chaleur de 


ce petit poële. Nous ne difons 


point ceci dans la vue d'enga-. 


ger à placeren D un petit poële; 
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mais afin que les Officiers , bien 
perfuadés du bon effet qu'il y 
produiroit , effayent s’il n’y au- 
roit pas d'inconvénient à le pla- 
cer en cet endroit ; finon de 
chercher à produire un effet 
femblable en profitant,parexem- 
 ple, de la chaleur. du four. Et à 
cette occafion, je ferai encore 
obferver que , s’il étoit poflible 
d'avoir dans les vaifleaux une 
place libre , femblable à r,0,#, 
t,n,u, Où il y eût un courant 
d'air chaud , qu'on pourroit re- 
garder comme une étuve , on 
en pourroit tirer un très -bon 
parti, pour y faire deffécher les 
 hardes des matelots lorfqu’elles 
auroient été mouillées : car il 
eft d'expérience que les hardes , 
& les autres corps qui ont été 
expofés à la chaleur un peu vive 
d'une étuve , y perdent en gran- 
de partie la mauvaife odeur 
qu'elles avoient contraétées , ce 
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qui prouve qu'elles ont été pu- 
rifiées par cette chaleur. Mais 
nous prions quon nenvifage 
ceci que comme des idées gé- 
nérales qui demandent , avant 
d'être mifes en pratique , & 
pour devenir utiles, d'être con- 
venablement,employées , & 
pour ainfi dire, rectifiées par les 
Officiers qui, s'intéreffant à la 
fanté de leurs équipages , vou- 
dront bien en faire l'objet de 
leurs réflexions. Paflons à quel- 

que chofe de plus pofitif. 
Iln'eft pas douteux que le feu 
s éteindroit dans un poële, fi 
l'air extérieur ne s’y introdui- 
foit continuellement : cet air, 
qui s'échauffe dans le corps & 
dans le tuyau du poële , étant 
devenu plus léger que l'air froid, 
s'éleve & fort avec la fumée. 
Il fe feroit donc un vuide dans. 
le poële, s'il n y entroit pas con- 
tinuellément de lair frais, pour 
e remplacer 
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remplacer celui qui en fort : 
c’eft-là la caufe quidétermineun 
courant d'air extérieur à pañfer 
au travers d'un poële tant qu'il 
eft allumé , ou qu'il conferve de 
la chaleur : l'air qui entre dans 
les poëles à cloche (tel que ce- 
lui L dela fig. 1. PI. I.) peut 
s'introduire par l'entrée qui eft 
pratiquée ordinairement à l’un 
des côtés, ou par un trou qui 
eft placé au fond : quand on fer- 
me l'ouverture de côté de ces 
fortes de poëles , alors Fair qui 
doit pafler au travers , ne peut y. 
pénétrer que par l'ouverture du 
fond. Si donc on ajufte à cette 
ouverture le tuyau M , il eft évi- 
dent que ce tuyau pompera l'air 
de l'endroit auquel il répondra ; 
ainfi, dans l'hypothefe préfen- 
te, le poële L pompera le mau- 
vair air de la portion M de la 
cale. On conçoit par-là que le 
feu fournit un moyen bien puif 
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fant pour renouveller l'air des 
vaifleaux. On peut augmenter 
la rapidité du courant d'air, en 
allongeant le tuyau N, qui dé 
charge la fumée, parce que plus 
ce tuyau fera long , plus la co- 
lonne d'air échauffé aura d’é- 
tendue, & par conféquent, plus 
il y aura de puiffance pour aug- 
menter [a vitefle du courant; 
car-en peut comparer l'effet de 
Fair chaud qui s'éleve dans un 
tuyau , à celui du piflon d’une 
pompe. 

C'eft en partant de ces prin- 
cipes que M. Samuel Sutton, 
en Angleterre , & nous en Fran- 
ce, avons eflayé de profiter de 
la chaleur du feu des cuifines ;, 
pour produire le renouvelle: 
ment d'air dont il eft ici quef-n 
tion. Je n’avois alors aucuné* 
connoiflance des expériences, 
que M. Sutton faifoit , ou avoit: 
pufaieàcçe fujet en Angleterre; 
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&t j'ai tout lieu de croire que M. 
Sutton ignoroit abfolument que 
je m'occupois ici de ce même 
objet; je crois même que cette 
idée s’étoit préfentée à M. Sut- 
ton avant qu'elle me füt venue 
à lefprit. Quoi qu'il en foit, 
M. Sutton ne travailloit que 
d’après les cuifines Angloifes , 
& moi d'après celles qui font 
en ufage en France ; ce qui 
nous mettoit dans des cas fort 
différents , comme on va le voir. 

» On fait que les Anglois ne 
» brûlent , dans les cuifines de 
» leurs vaiffeaux , que du char- 
» bon de terre ; & que, comme 
» le foyer de leurs cheminées 
» eft fermé de la même maniere 
» que nos poëles , le feu s’y 
. » éteindroit , fi le foule de l'air 
»ne l’entretenoit continuelle. 
» ment. Il a donc fuffi à M. Sut- 
»ton, pour parvenir à tirer l'air 
» dès cales , d'établir des tuyaux 

| Li 
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» femblables à célui marqué 
» M, (PL fig. 1.) qui abou- 
» tifloient par un bout au four- 
» neau de la cheminée, & qui 
» defcendoient dans la cale par 
» l’autre » . Il eft évident que le 
feu du fourneau étant allumé, 
& la porte fermée, il s'établif- 


foit , tant que la chaleur y fub-. 
fiftoit , un courant d'air qui de- 


voit pomper l'air de la cale: 
c'eft en ne faifant que ce très- 
léger changement aux four- 
neaux ufités en Angleterre, que 
M. Sutton eft ainfi parvenu à 
en faire une pampe qui afpire 
 très-puiflamment l'air infeûté de 
la 1 


vantage pofhble d'un pareil 


fourneau , il faut 1° ; Que le. 


tuyau qui eft au deffous de ce 


fourneau , fe termine immédia-\ 
tement au deflous des bordages 


e ; mais pour tirer tout l'a- 


du premier pont, lorfqu'il s'agit”. 


Ge purifier la çale: 2°, Que le” 
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tuyau , qui décharge la fümée ; 
s'éleve d’une certaine hauteur 
au deffus du pont où la cuifine 
eft établie ; nous en avons dit la 
raifon : 3°, Pour éviter tout ac- 
cident du feu , on doit n'em- 
ployer que des tuyaux de tole : 
4°, Il fera bon de mettre au 
deffous du tuyau qui doit afpi- 
rer les vapeurs , une efpece de 
calotte de fer M , pour rece- 
voir les charbons enflamimés 
qui pourroient tomber dans ce 
tuyau. 

Quant à moi, comme j'avois 
en vue de renouveller lair des 
_vaifleaux par le moyen de {a 
chaleur des cuifines que nous 
_pratiquons dans nos vaifleaux , 
ê& comme ces cuifines font très: 
différentes de celles des An- 
glois , puifqu'en France on n’y 
brûle que du bois qu’on place 
fur un foyer ouvert, je propo- 
faide faire mettre , fousle foyers 

L ii] 
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de ces cuifines , un coffre qui 
feroit recouvert d'une forte pla- 
que de fer ; de faire aboutir à 
ce coffre un tuyau qui pût def- 
cendre dans la cale, & de faire 
partir de ce même coffre un au- 
tre tuyau quarré, le plus large 
qu'il feroit poflible, qu'on pla- 
ceroit dans l’épaiffeur de la cloi- 
fon qui fépare la cuifine du Ca- 
pitaine de celle de l'équipage. 
Ce projet a été exécuté fur deux 
frégates ; mais, dès avant leur 
départ, nous nous étions bien 
apperçus que le renouvellement 

d'air feroit très-lent & peu con-. 
fidérable , parce que nous n'a- 
vions pas été les maitres de don- 
ner aux tuyaux un aufli grand 
diametre que nous laurions de- 
firé. Néanmoins, au retour d’u- 
ne campagne que ces frégates 
firent vers les pays chauds, un 
des Capitaines nous affura que 
fes vivres s’étoient très-bien 
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confervés. Cela n’empêcha ce 
pendant pas, lorfque nous eü- 
mes connoiflance de fajufte- 
ment des cuifines de M. Sutton, 
de convenir qu'il étoit bien pré= 
férable à celui que nous avions 
fmaginé. En conféquence , fi 
lon vouloit fe procurer, parle 
moyen des cuifines , uñ renou“ 
vellement d'air confidérable, 
il faudroit adopter , fur les vaif- 
feaux, l’'ufage de certaines cui- 
fines économiques qui ont été 
propofées plufieurs fois. Le feu 

eft renfermé comme dans un 
poële ; & à la partie fupérieure, 
il y a des ouvertures pour rece-= 
voir les marmites & les cafle- 
roles; des efpeces de tiroirs , 
qui forment de petits fours, pour 
cuire quelques pieces de patif- 
ferie ; enfin , des ouvertures 
pour rôtir les viandes. Si l’on 
pouvoit , fans inconvénient , 
adopter ces cuifines dans nos 


Liv 


(128) 

vaïfleaux , on en retireroit Îe 
double avantage de faire une 
grande économie fur le bois, 
& de fe procurer un moyentrès-. 
commode de renouveller l'air 
de la cale & de lentrepont. 

Nous avons expofé plufieurs 
moyens de renouveller l'air des 
différentes parties de l’intérieur 
des vaiffeaux ; & il eft à préfu- 
mer que les Capitaines, qui fe- 
ront bien convaincus du dange< 
reux effet que la corruption dé 
l'air peut produire fur la fanté 
de leurs équipages , fe trouve- 
ront engagés , par des motifs 
d'humanité , & par l'importance 
qu'il y a à ménager des hommes 
aufMi précieux à l'Etat, à fairé 
tous be efforts pour entrete= 
nir, dans leurs vaifleaux , un aïr 
fain , foit par une très - grande 
attention fur la propreté , foit 
en établiffant , dans toutes Îles 
parties des vaiffeaux , un renou: 
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vellement d’air prefque conti- 
nuel. On ferabien encore, pour 
y entretenir la falubrité de l'air, 
d'ufer de parfums : ce fera l'ob- 
jet de l’article fuivant. 


ment 


ARTICLE XV. 


Que les parfums peuvent contribuer 
à rétablir l'air mal-fain. 


UOIQUE l'on n'ait pas en- 
core acquis des idées bien pré- 
- cifes fur la nature des vapeurs, 
on à pu voir, au Commence 
ment de ces mémoires, qu'il y 
en a de très-nuifibles à la fanté ; 
foit qu'elles agiffent fur le corps 
des animaux , à raifon de leur 
humidité qui relâche les fibres, 
ou qu'elles contiennent une 
qualité maligne , ou pernicieu- 
fe, qui corrompe la mafle des 
liqueurs , foit en s’y introduifant 
pàr les pores abforbants de la 
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peau, foit en s’infinuant dans les 
poumons par la refpiration , foit 
en fe mêlant avec la falive , & 
paflant ainfi dans l’eftomac & 
lé inteftins , foit enagiffant im- 
médiatement fur la membra- 
ne pituitaire : de quelque façon 
que cela s’opere, on a reconnu 
que Îa chaleur accompagnée 
d'humidité , produit quantité de 
vapeurs putrides. Rien n'accé- 
lere plus la putréfattion que ces 
mêmes circonftances de chaleur 
& d'humidité : c’eft probable- 
ment ce qui fait que les équipa- 
ges font plus expofés aux mala- 
dies , dans les vaifleaux nouvel- 
lement conftruits ,; que dans 
ceux qui ont déja fait plufieurs 
campagnes. M. Lind, célebre 
Médecin Anglois , attribue les 
maladies , qui font fi fréquentes 
fur les vaiffleaux nouvellement 
conftruits , à la prodigieufe 
quantité d'exhalaifons qui s'é- 
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chappent des bois neufs ; on 4 
reconnu en effet que dans les 
pays chauds , les maladies font 
très-comimunes dans les faifons 
des pluies , parce que l'eau, qui 
tombe alors, eft fur le champ 
réduite en vapeurs , par la gran- 
de chaleur qui y regne. 

Nonobftant ces remarques ; 
& ce que nous avons dit au 
commencement de ces mémoi- 
rés, fur les vapeurs nuifibles à 
la fanté , il eft démontré qu'il y 
a des vapeurs falutaires, puif- 
que les Médecins confeillent , 
avec fuccès , les fumigations 
aromatiques , pour guérir les 
maux de poitrine , les douleurs 
de nerfs , &c. 

Il eft probable que ce n’eft pas 
fans fondement , qu’on a tou= 
jours regardé le vinaigre comme 
un préfervatif contre les mala- 
dies contagieufes : M. Lind, 
que je cite toujours avec con 
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fiance , dit que l’ufage du vinai= 
gre foulage ceux qui font pris 
d'ivreffe : il rapporte , à ce fu- 
jet, l'exemple d'un accident ar- 
rivé à un garçon de boutique 
d'un Droguifte , qui s'étant trou: 
vé mal, pour avoir refpiré des 
vapeurs d'opium qu'il réduifoit 
en poudre , ne reçut de fecours 
plus efficace que celui d'une 
éponge imbibée de vinaigre, 
qu'on lui porta au nez & à la 
bouche : ce remede le mit en 
état de prendre intérieurement 
des acides, 

J'ai été témoin d’un fait à 
peu près pareil. UnJeune hom- 
me étoit tombé en fyncope 
avec perte de connoiffance , 
pour avoir refpiré les vapeurs 
de charbon de bois qu'on allu- 
moit : du vinaigre très - fort 
qu'on lui mit fous le nez, le fit 
revenir fur le champ. L'ufage 
d'employer du vinaigre ; poux 
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faire revenir ceux qui tombent 
en foibleffe , eft commun ; mais” 
je foupçonne que , dans les cas 
que je viens de citer , le vinai- 
gre agit moins comme ftimulant 
qu'a raifon d’une qualité falu- 
taire qu'il imprime à l'air qu'on 
refpire ; car il n'y a perfonne qui 
n'ait reflenti du plaifir à refpirer 
la vapeur du vinaigre , dans les 
jours difpofés à l'orage , où l'air 
tant moins propre à la refpira- 
tion , on eft contraint de pren- 
dre de fréquentes & profondes 
‘xefpirations : aïnfi il eft affez 
bien prouvé qu'il eftavantageux 
d'afperger de bon vinaigre les 
_entreponts, & fur-tout le pofte 
des malades, 

Le falpêtre , qui entre dansla 
poudre à canon , raréfie lair 
re cette poudre s’'enflam- 
me; parce que, fuivant Îles ex- 
périences de M. Hales, il pro- 
duit une grande quantité d'air 
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élaftique , ce qui doit être très- 
utile dans l’entrepont des vaif- 
feaux. Il eft vrai que le foufre qui 
entre dans la compofition de la 
poudre, abforbe, en brülant, une 
partie de l'air qui eft produit par 
le falpêtre ; mais outre quon a 
expérimenté que cette portion 
d'air abforbé eft fort petite, ïl 
eft encore certain que les va- 
peurs du foufre brülant , font 
plus propres que toute autre. 
chofe à arrêter la fermentation, 
& ‘ar conféquent la corruption: 
on nignore pas que cette va- 
peur empêche la fermentation 
des liqueurs , qui ont le plus 
de difpofition à fermenter, tel= 
les que le vin, la biere, &c. 

Joignons à cela qu'on eft dans: 

la perfuafion que la vapeur du 
foufre eft très-propre à définfec- 
terles marchandifes quiviennent. 
des pays fufpeéts de contagion. 
Ces obfervations nous obligent 
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à applaudir à la précaution que 
_ prennent quelques Capitaines , 
defairebrülerdetempsentemps, 
dans lentrepont de leurs vaif- 
feaux, du poulevrin détrempé 
avec du vinaigre , ou de parfu- 
mer l'entrepont avec du vinai- 
gre verfé fur un boulet rougi au 
feu: mais à l'égard de cette der- 
niere pratique , Jeftime que 
l'afperfion du vinaigre eft en- 
core préférable à fa vapeur ; 
parce qu'en le jettant fur le fer 
rougi , il fe trouve des parties 
de tartre qui, en fe brûlant, 
forment une fumée défagréable, 
_ & qui pourroit même devenir 
nuifible , fi elle étoit portée à 
un certain point; & c'eft ce qui 
fait qu'on ne reffent pas le même 
plaifir à refpirer la vapeur duvi- 
haigre , qu à recevoir fon odeur. 
Nous ajouterons , comme une 
conféquence de ce que nous 
avons dit de la vapeur du fou- 
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fre , qu'on feroit très-bien, lorf 


qu'on fe trouve dans certaines 
rades, de profiter du beau temps 
pour en parfumer les foutes & 
les entreponts , en prenant les 
précautions convenables pour 
éviter lesaccidens du feu,& pour 
empêcher que ceux qui feroient 
chargés de cetteopération foient 
étouffés. Pour cet effet,après l'o- 
pération , avant de rentrer dans 
les foutes , il faudroit les éventer 
par quelques-uns des moyens 
que nous avons propolfés ; on 
fera bien encore de s’aflurer , 


par l'épreuve d’une chandelle 


allumée , fi l'air eft rétabli, 


& dans un état convenable 
pour être refpiré. Voici des ex 


périences qui prouvent , qu'a= 
vec le ventilateur , on peut 


difliper affez promptement les : 
vapeurs qui ont été répandues 


dans les foutes. 


» On a fait brüler , vis-à-vis. 


les 


iQ 
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.» les foupapes afpirantes du 
 _wfoufflet ou ventilateur éta- 


» bli fur une frégate , du gou- 


.» dron & du foufre : la cale fut 


» remplie de fumée , de maniere 


»à n'y pouvoir prefque pas ref- 
»ter fans être fuffoqué ; mais 


» cet air fut diflipé en moins 
» d'une demie-heure, fans laif 


>fer , dans la cale , aucune 
_» odeur de la vapeur qui y avoit 


» été portée. Cette expérience 
> concourt avec celles qui ont 
PT . A È 
» été rapportées ci-deflus , à fai- 
» re voir combien le foufflet de 
» M. Hales a de pouvoir pour 
» pomper l'air; & aufli,qu'il peut 


> être employé utilement pour 


> porter des parfums dans tou- 
»tes les parties des vaiffleaux. 


“»On pourroit conduire cette 


> opération de la maniere fui- 
» vante. | 

» Quand le vaiffeau auroit été | 
» bien nettoyé , on fermeroit 
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» toutes les écoutilles & les fa- 
» bords ; puis, avant de faire 
» branle-bas , on brüleroit du 
> foufre dans une chaudiere de 
>» fer , qu'on placeroïit devant les 
» foupapes afpirantes du fouf- 
» flet , & l’on enverroit la va- 
> peur dans l’entrepont, où les 
> hamacs feroient fufpendus. 
> Au bout d'une demie - heure 
» ou d’une heure, on feroit jouer 
» les fouffets , & l’on ouvriroit 
> les écoutilles & les fabords, a- 
> vantd’entrer dans l'entrepont; 
» & quand la plus grande partie 
» des vapeurs feroit diffipée, on 
» feroit branle-bas pour éventer 
» les hardes de l'équipage. En- 
» fin, pour diffiper entiérement 
» l'odeur défagréable du foufre. 
» on pourroit envoyer dans l’en- 
»trepont des vapeurs aromati*. 
> ques, en y faifant promener 
» une cuillier de fer rougie au 
>» feu, dans laquelle on jetteroit: 


M 

» petit à petit de la raifine , ou 
» du goudron, ou de la graine 
» de genievre , ou du poulevrin 
» détrempé avec du vinaigre, 
> ou d'autres aromates de peu 
».de valeur. Enfin , on emploie- 
» roit tous les moyens.poffibles 
_» pour bien éventer les endroits 
» parfumés ; enfuite de quoi les 
» équipages reprendroient leurs 
» poftes , & ils y trouveroient 
> un air devenu fort fain». 


ARTICLE XVI. 
Quelques réflexions relatives aux 
malades des vailleaux. 


_ Fe T évident , après ce qui 
a été dit plus haut, que les ma- 
lades ne peuvent être plus mal 
placés que dans la a gs c'eft 
l'endroit du vaiffeau où l'air eft 
le plus corrompu; & le féjour 
des-malades ne pouvant qu'aug- 
Mi 
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menter cette corruption, ils'en 
doit fuivre l’altération des vi- 
vres ; point très-important à la 
confervation de la fanté de tout 
l'équipage d’un vaiffeau. 
= On convient bien que, dans 
les circonftances d’un combat, 
on eft contraint de porter les 
malades & les blefés dans la 
cale; mais fi l’on eft bien con- 
vaincu des accidents qui en 
peuvent réfulter, tant pour a 
confervation des malades , que: 
pour celle des vivres , on ne 
les y laiffera que le moins quil] 
fera poflible. Le poñte le plus 
convenable eft, fans contredit ; 
celui où il fera plus facile de re- 
nouveller l'air, non-feulementi 
pour la confervation des mala- 
des, mais encore pour celle de 
‘tous les autres gens de l'équi- 
page qui, participant à l'air in- 
.… feété,peuvent contraëter promp: 

tement des maladies, Car il faut 
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bien remarquer que certaines 
maladies qui , de leur nature, ne 
font point contagieufes , de- 
viennent telles quand on les 
life porter dans l’airun certain 
degré de corruption. Ceci re- 
garde ceux qui foignent les ma- 
lades , & la partie de l'équipage 
qui eft en fanté ; car fi un air in- 
feété & corrompu incommode 
les gens fains, au point de les 
faire tomber en foibleffe, com- 
bien, à plus forte raïfon , ce 
même air mal-fain doit -il fati- 
guer des malades , auxquels la 
moindre fecoufle peut donner 
la mort? Voici les précautions 
qui paroïffent convenables pour 
prévenir ces accidents. 

1°, Établir le pofte des mala- 
des dans un lieu de lentrepont, 
où il ne répondroit point d'é- 
‘coutille d’un entrepontinférieux 
ni de la cale ; parce que l'air ; 
qui vient de çes endroits, ef 
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prefque toujours très-mal-faint. 

20. Faire confiruire dans l’en- 
trepont , avec des planches min- 
ces ou des toiles à prélat, une 
cloifon qui féparät les malades 
de la partie de l'entrepont, où 
couchent les matelots fains, afin 
que ceux-ci ne puiffent refpirer 
un air mal-fain ou contagieux. 

3°. Pratiquer, au pont qui 
couvre Îles malades , une ven- 
toufe , à peu près femblable à 
célle sweat BédDfenss 
qui s'éleveroiït un peu au deflus 
du pont le plus élevé, pour don- 
ner une iflue au mauvais air, & 
l'empêcher de fe répandre dans 
les endroits occupés par les 
gens de l'équipage qui font en 
fanté. 

4°, Prèter une finguliere at- 
tention à entretenir très-pro< 
prement les malades , & le lieu 
qu'ils occupent. 

s°. Procurer à cet endroit un 
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fréquent renouvellement d'air; 
non pas en y portant immédia- 
tement un air nouveau qui pour- 
roit, par fa fraicheur, incom- 
_moder les malades , mais en 
_pompant l'air infeëté ; parce que 
l'air qui entrera, par une infinité 
d'endroits , pour remplacer ce- 
lui qu'on pompera , ne produira 
pas l& fouffle incommode quil 
 eft à propos d'éviter. 
6. Dans les efcadres , on 

fera toujours très -bien d’é- 
 tablir un vaiffeau deftiné à fervir 
d'hôpital : c’eft un excellent 
moyen pour empêcher la pro- 
pagation des maladies; & lon 
doit, fur ce vaifleau , employer, 
avec la plus grande attention, 
les précautions dont nous par- 
lons , à l'égard du pofte des ma- 
lades. 

7°. Les Chirurgiens & les 
gardes feront très-bien de met= 
ire pardeffus leurs habits , lorf= 


Lx SA LA à 
qu'ils auront à fervir les mala-. 
des , un fourreau de toile cirée;, 
qui empêchera que leurs vête- 
ments ne s’imbibent du mauvais 
air : quandils fortiront d’auprès: 
les malades , ils quitteront ces 
fourreaux , fe laveront les mains 
& le vifage avec un peu de vi- 
naigre , & feront une promena- 
de fur le gaillard , avant d'entrer 
dans lentrepont & dans les 
chambres; &, fuivant la nature 
des maladies, ils pourront pren- 
dre un peu de vin aromatifé ; 
foit avec le Quinquina, foit avec 
l’Enula Campana , foit avec des 
plantes anti-fcorbutiques. 
| Enfin , les Officiers feront 
très-bien de ne point fouffrir 
que les mêmes gens reftent trop 
long-temps auprès des malades. 
On doit, fur-tout , porter une 
finguliere attention à ce qu’on 
ne fafle fervir les hardes ou le 
hamac d’un malade à un homme 
(ain ; 


es 
fin; car il eft prouvé que Îles 
maladies contagicufes fe com- 
muniquent principalement par 
les étoffes.. On a vu » dans des 
temps de pefte, que des famil- 
les entieres fe font préfervées 
de la contagion, en fe renfer- 
mant dans leurs maifons, quoi- 
qu'ils reçuffent leurs vivres par 
des gens attaqués dela conta- 
&gion, & qu'ils converfaffent par 
des fenêtres peu élevées avec 
des peftiférés qui mouroient 
quelquefois en leur parlant ; 
pendant qu'un fimple haillon 
porte infailliblement la pefte. 
J'en ai eu une preuve bien dé- 
cifive , dans la maladie qui a fait 
périr tant de beftiaux en F rance 
& ailleurs. Un de nos Fermiers 
a confervé toutes fes vaches en 
les tenant renfermées dans lé. 
fable, en empêchant fes fer- 
vantes d’entrer dans les étables 


nfedées, & que celles de fes 
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voifins , dont les vaches mou 
roient de la maladie, n’entraffent 
dans les fiennes. 

Nous croyons donc que, fi 
l’on étoit obligé de fe fervir des 
hardes ou des hamacs qui au- 
roient déja fervi à des malades, 
il faudroit ne les employer qu’a- 
près les avoir lavés, parfumés 
& pañlés dans une étuve bien 
chaude. Ces opérations paroi- 
tront pénibles; mais on a dans 
les vaifleaux affez de bras pour 
les exécuter, & elles doivent 
plutôt être envifagées comme 
un exercice utile à la fanté, que 
comme un travail : de plus , ce 
travail a un objet bien intéref- 
fant; car un feul malade atta: | 
qué d’une maladie contagieufesn 
peut, fi l'on néglige les précaw: 
tions convenables , infeéter en 
très-peu de temps l'équipage! 
entier : c’eft dès fon origines, 
qu'il faut détourner un foibles 
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courant d’eau; car quand il eft 
devenu torrent, il eft capable 
de renverfer tous les obftacles 

u’on lui oppofe ; ou plutôt, 
c’eft lorfque l'équipage fe porte 
bien, & avant que les maladies 
fe foient déclarées, qu'il faut 
prendre toutes fortes de précau- 
tions pour les prévenir, & ne 
pas attendre , comme on fait or- 
_ dinairement, à mettre en ufage 
tous les moyens qu’on peut 

imaginer à la hâte, [orfque 
tout un équipage eft fur les 
quadres. Après avoir parcouru, 
avec autant de foin qu'il m'a 

été poflible , tous les moyens de 
_ mettre l’air dans un état de fa- 
lubrité, qui puifle contribuer à 
entretenir les équipages en fan- 
té , il faut maintenant examiner 
ce qui regarde les vivres; car 
les aliments influent certaine- 
ment beaucoup fur la fanté. 


zu | Ni 


ARTICLE EEE 


Des attentions qu'il faut apportek 


aux aliments, pour conferver la. 
Janté des équipages. 


[5 feroit fuperflu d’infifter fur 
le foin quil faut apporter à 
n’embarquer que des vivres bien 
conditionnés, chacun dans leur 
efpece; puifqu'il y a dans les 
ports des Commiffaires & d’aus 
tres Officiers qui y portent fans 
doute une finguliere attention. 
Il eft même bien rare que les 
Officiers manquent d'attention 


à cet éoard; ainfi on peut comp+ 
ter que le bifcuit, les falaifons, 


les légumes, le vin & l’eau-de- 
vie font de bonne qualité; & 


fi quelquefois il fe trouve quel:. 
qu'une de ces provifions mal 


conditionnée, ce ne peut être 


que dans des ças particulierss 


| 
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‘ Preffants & imprévus, qui ne 
doivent être de nulle confé« 
quence dans l'occafion préfente, 
où il ne s’agit que de confidéra- 

tions générales. Il eft donc im- 
portant d'apporter toutes fortes 
d’attentions pour éviter que les 
provifions ne s’alterent que le 
moins qu'il eft poflible dans le 

cours d’une campagne. Une 
des meilleures précautions eft 
d'entretenir , autant qu'on, le 
pourra , l'air de la cale dans un 
état de pureté & de fraicheur, 
afin qu'il ne puifle occafionner 
aucune fermentation. ; 
On a coutume d'attribuer Îa 
plupart des maladiés, & prin- 
Cipalement le fcorbut, à l’ufage 
des viandes falées : nous ne 
fommes pas éloignés de ce fen- 
timent, par les raifons que nous 
avons déja apportées , & encore. 
parce qu'on remarque que la 
fanté des équipages fe rétablit; 
ii} 
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lorfqu'ils peuvent féjourner 
quelque temps dans des relà- 


ches où la pêche eft bonne, & 
où ils peuvent fe nourrir de 
poiflon frais. C'eft peut-être 
aufli à l’ufage de cet aliment, 
qu'on peut attribuer la bonne 
fanté des équipages qui vont à 
la pêche de [a morue. Il faut 
cependant convenir, qu'outre 
cela, dans ces relâches, l’équi- 

age y trouve ordinairement de 
He eau , quelquefois des 
fruits , ou différentes herbes 
prefque toutes anti-fcorbuti- 
ques ; & fi l’on joint à tous ces 
fecours la faculté d'y refpirer 
un bon air, tout concourra au 
rétabliflement de la fanté. Il 
faut donc, pour profiter de ces 
avantages , éviter de fe porter 
dans des lieux marécageux & 


abrités du vent: il faut avoir 


encore la précaution de fe pour- 


voir, avant le départ , de hame= 


à 

cons, de harpons, defilets, ef 
un mot de touts les inftruments 
qui peuvent fervir à fe procu- 
rer des pêches abondantes. Mais 
on eft obligé de revenir à fe 
nourrir de viandes falées, dont 
l’'ufage continuel ne peut être 
fain. On voit cependant quel- 
_ quefois des équipages réduits à 
cette feule nourriture, êt qui fup- 
portent de longues campagnes 
_ fans éprouveraucunes maladies. 
On peut répondre à cela,que des 
tempéraments robuftes peuvent 
fupporter pendant un temps une 
unique caufe de maladie , & 
n'être pas affez forts pour réfi- 
fer à plufieurs caufes qui fe 
compliquent. 

Si donc on penfoit, ce qui 
eft très-probable, que l’ufage 
continuel des viandes falées & 
des: légumes, pût occafionner 
des maladies , il faudroit peu à 
peu eflayer d'y fubftituer des 
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aliments plus fains, tels que là 
gruau , le riz, l’épeautre , la fe- 
moule: ces aliments farineux 
font très-nourriffants & de faci- 
le digeftion ; puifqu'ils convien- 
nent aux enfants & aux con- 
valefcents , on peut préfumer 
que des hommes fains & ro- 
buftes s’en accommoderoient 
aufli très-bien , d'autant que c’eft 
à peu près la bouillie ou le far 
dont les Bretons les plus vigour- 
reux fe nourriffent prefque uni- 
quement. Mais, dira-t-on, on 
en a fait l'épreuve, & les équipa- 
ges refufoient de manger leur 
ration. Cela peut être vrai; mais 
c'eft peut-être aufli la faute de 
ceux qui la leur préparoient. 
Dans certaines années de difet- 
te, on a diftribué dans les cam- 
pagnes du riz qui a été prefque 
perdu, par la raifon que les 
payfans qui ne favoient pas 
faire crever à propos ce mets à 
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hi Paflaiforiner convenablement, 
ne pouvoientle manger ainfi mai 
apprêté ; mais dans les endroits 
où les Seigneurs fe donnoient 
la peine de le faire apprêteravec 
foin, les pauvres gens s’en ac- 
commodoient très-bien. Voici 
comme nous avons fait prépa- 
rer le riz dans ces temps de 

calamité. 
On faifoit bouillir long- 
. temps dans une grande chaudie- 
re des têtes, des pieds, des 
cœurs de bœuf, coupés par mor- 
ceaux , avec les os concaflés : 
on mettoit cuire én même temps 
dans le bouillon tous les légumes 
qui fe trouvoient alors dans le 
potager ; comme radis,rabidouil- 
les, porreaux, choux &c; pen- 
dant ce temps on faifoit crever 
D le riz à petit feu, dans un pot 

“féparé; & lorfqu'il étoit fuffi- 
famment crevé, on le verfoit 
. fans la chaudiere avec du fel, 
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du piment, du laurier. Nos 
payfans trouvoient cette foupe 
excellente. D'abord, quoiqu'ils 
en mangeaffent à leur appétit, ils 
craignoient de n'être pas aflez 
nourris, parce qu'ils ne fe fen- 
toient pas l’eflomac chargé. 
Mais ils firent eux-mêmes l’ob- 
fervation que, lorfque dans les 
jours maigres, ils n'ufoient que 
de feves & de pois, ils avoient 
l'eftomac très-gonflé , & néan- 
moins ils ne pouvoient ces 
jours-là fe paffer de fouper ; au 
Hieu que les jours où on leur 
donnoit le riz , ils s’alloient cou- 
cher fans fonger à fouper. 

Je fuis donc perfuadé que fi l’on 
faifoit cuire dans une chaudiere, 
des choux falés & des racines, 
de l'oignon, des échalottes , de 
l'ail, &c; & fi après avoir fait 
crever le riz à part, & à petit 
feu , on le mettoit dans la chau- 
diere avec quelques morceaux 


de viande falée, & des affaifon- 
nements de peu de valeur, tels 
que des feuilles de laurier, du 
gingembre , de la pirette, du 
piment confit au vinaigre, des 
feuilles d’ache defféchées, on 
feroit une très-bonne foupe 
dont les équipages s’accommo- 
deroient mieux que de celle 
qu'on leur préfente ordinaire- 
ment, & qu'elle feroit beaucoup 
plus faine. Comme il faut quel- 
que temps pour s accoutumer 
aux aliments extraordinaires , 
& que j'ai vu des payfans qui, 
dans les commencements, man- 
geoient leur riz avec répugnan- 
ce, mais qui en devenoient 
bientôttrès-friands , j’aurois l’at- 
tention de n’en donner, én com: 
mençant, aux équipages que de 
fois à autres ; & je rendrois 
les rations de riz plus fré- 
quentes à mefure utile y pren- 

droient goût. Je fuis encore 
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perfuadé que, quand ils s’y fe: 
roient habitués , on pourroit 
fe difpenfer de porter autant 
d'attention à la préparation de 
ce mets. L’habitude fait que les 
Bretons mangent leur bouillie, 
qui nous paroit très-infipide, 
avec autant de plaifir, que les 
Turcs mangent leur pilau, dont 
nous donnons ici la préparation. 


Maniere de préparer le Pilau des 


Orientaux. 


PRENEZ une certaine mefure 
de riz du Levant, par exemple 
une écuellée. Lavez-le trois ou 
quatre fois de fuite avec l’eau 
chaude. Enfuite égoutez-le, 
& le faites fécher fur un plat 
qu'on mettra fur un feu doux. 
Prenez enfuite environ trois 
mefures & demie, c’eft-à-dire, 
un peu plus de trois écuellées 
de bouillon fait avec de la 
viande, ou du poifflon, ou deg 
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racines potageres. Quand ce 
bouillon fera bien bouillant , 
_ jettez-y le riz préparé comme 
il a été dit. Continuez de faire 
bouillir jufqu’à ce que le riz foit 
crevé, ce qui arrive toujours 
après douze ou quinze minutes 
au plus d’ébullition rapide, & 
. ce qui fe reconnoit par le gon- 

flement & fallongement des 

grains de riz. | 
_ Cela fait, retirez le vaifleau 
du feu; Jjettez-y une pincée 
plus ou moins forte de fafran en 
poudre fine ; couvrez très-exac- 
tement le pot de fon couvercle 
dont vous entourerez les bords 
avec un rouleau de linge. Te- 
nez encore ce pot fur un feu 
très-doux pendant un quart- 
d'heure , ou tout au plus une 
petite demie-heure. Alors Le riz 
eft cuit, prêt à être verfé fur un 

lat & très-bon à manger, 
Si Jon veut le rendre plus 
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moëlleux , on peut y ajouter; 
en même temps qu'on y met le 
fafran , & à la fin de l’ébuilli- 
tion , une petite quantité de 
‘bonne graifle, ou de bon beur- 
re , file bouillon a été fait avec 
du poiflon ou avec des racines. 

C’eft cette préparation de riz, 
que les Orientaux appellent 
pilau. 

Le riz ainfi cuit eft plus fain, 

lus léger, & fait une excel- 
Lee nourriture. 

Ce que nous venons de dire. 
du riz, peut avoir fon applica- 
tion aux autres aliments fari- 
neux. J'avoue que toutes ces 
attentions exigent des foins par- 
ticuliers ; mais il n’y a point d Of 
ficier qui ne les prit avec plai- 
fir, s’il étoit une fois perfuadé 
que c’eft de ces attentions, mi- 
nutieufes en apparence, que 
dépend la fanté d’un équipage. 
Au refte cette perfection dans 
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lapprêt de ces fortes de mets; 


_ ‘dépendroit prefque uniquement 
_ d’un ordre que le Cuifinier du 
Capitaine donneroit au Coq de 
l'équipage. Ait 
On ne peut rien ajouter à 
lattention que la plupart des 
Capitaines ont de faire four- 
-nir aux malades, du pain frais, 
& le meilleur bouillon qu’il 
eft poflible de leur donner ; 
mais je fuis perfuadé que Îa 
nourriture dont Je viens de par- 
ler feroit très-propre à rétablir 
leur fanté. J'avoue néanmoins 
qu'il refte une grande difficulté 
à furmonter ; elle confifte à con- 
ferver les légumes & les raci- 
nes que nous eftimons néceffai- 
res pour faire trouver aux équi- 
pages l’ufage des farineux agréa- 
bles, & qui outre cela font re- 
connus pour être très-propres 
a prévenir les maladies fcorbu- 
tiques ; nous difcuterons ce 
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point dans un moment; maïs 
pendant que nous fommes oc- 
cupés à parler des aliments qui 
euvent contribuer à la confer- 
“vation de la fanté des équipa- 
ges, nous ne pouvons nous dif- 
penfer de dire quelque chofe 
d’une boïflon qui ne coûte pref 
que rien, qu'on boit avec plai- 
fir quand on y eft habitué, & 
que M. Lind vante comme un 
bonanti-fcorbutique , dans l’ex- 
cellent Traité qu’il a donné de 
la maladie du fcorbut. Cette 
liqueur dont on fait-un grand 
ufage en Canada, fe nomme 
Epinerte ; parce qu’on la faitavec 
une efpece de fapin (n°. 7. 0 
n°, 8. du Traité des arbres &° ar- 
Gufles), qu'on nomme Epinette : 
on pourroit cependant en faire 
de pareille avec l'Epicia, & 
même le Genevrier. Voici la 
maniere de préparer cette li- 
queur, ni 
Préparation 
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Préparation de PEpinerte, & de 
plufieurs aurres liqueurs portables, 
qu'on juge propres à conferver. 
la fanté des équipages. 


Pour faire une barrique d’é- 
pinette, il faut avoir une chau- 
diere qui tienne au moins un 

_quaït de plus que cette mefure : 
on la remplit d’eau, & dès que 
l’eau commence à être chaude, 
on y jette un fagot de branches 
d'épinette rompues par mor- 
ceaux: ce fagot doit avoir aw 
moins vingt & un pouces de cir- 
conférence auprès du lien : on 
entretient l’eau bouillante , juf- 
qu'à ce que l’écorce de l'épi- 
nette fe détache facilement du 
bois dans toute la longueur des 
branches. | 

Pendant cette cuiflon, om 
fait rôtir, à différentes repri- 
fes, un boiffeau d'avoine , dans 
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une grande poële de fer: on 
fait encore griller une douzaine 
de galettes de bifcuit de mer, 
ou, à leur défaut, 12 à 15 li- 
vres de pain coupé par mor- 
ceaux ; enfuite on jette le tout 
dans la chaudiere, & on l'y tient 
jufqu’à ce que l'épinctte foit 
parfaitement cuite. 

Alors on retire de la chau- 
diere tout le bois d’épinette, 
& on éteint le feu. L’avoine 
& le pain fe précipitent au fond, 
& l’on retire avec une écumoire 
les feuilles d’épinette qui flot- 
tent fur l'eau. Enfin on délaye 
dans cette liqueur, fix pintes 
de mélaffe ou gros firop de fu- 
cre, &, à fon défaut, douze 
à quinze livres de fucre brut. 

On entonne fur le champ 
cette liqueur dans des futailles, 
autant que faire fe peut, nou- 
vellement vuides de vin rouge: 
quelques-uns même y ajoutent 
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cinq à fix pintes de vin rouge, 
plutôt pour y donner de la cou- 
leur que pour en augmenter la 
qualité. 

Quand cette liqueur eft tiede, 
on délaye dedans une chopine 
de levure de biere, qu’on braffe 
bien fort, afin de l’incorporer 
avec la liqueur; on achève en- 
fuite de remplir la barrique juf- 
qu'a la bonde , qu’on laiffe ou- 
verte : peu de temps après elle 
fermente , & jette dehors beau- 
coup d’ordures : à mefure qu’el- 
le fe vuide, on la remplit avec 
une partie de la même liqueur 
qu'on a eu foin de conferver à 
part dans un vaiffleau de bois. 

Si l’on ferme le bondon au 
bout de vingt-quatre heures, 
ou plutôt avant que la fermens 
tation foit entiérement appaifée, 
l’épinette devient piquante com: 
me du cidre; mais fi on la veut. 
boire plus douce, il ne faut bon: 
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donner la furaille que quand fa 
fermentation eft appaifée, & 
avoir foin de la remplir deux 
fois par jour. Cette liqueur fe 
conferve affezlong- temps,même 
à la mer: onm'ena fait boire en 
France , qui avoit été faite en 
Canada. Cependant pour la met- 
tre encore plus en état d’être 
confervée , on pourroit verfer 
fur chaque barrique quelques 
pintes d’eau-de-vie; & quand 
on manque de futailles qui aient 
contenu du vin, on fera bien, 
avant d’entonner l’épinette, de 
-combuger les futailles avec une 
couple de pintes d’eau-de-vie, 
dans laquelle, fi l'on veut, on 
aura fait infufer de fa graine de 
fenouil , ou d’anis, ou de co- 
RE 

Nous ne propofons pas de 
fubfituer cette liqueur à la ra= 
tion de vin ou d’eau-de-vie; 
nous ne penfons pas non plus 
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qu'il convienne d’en laïffer boire 
_ à difcrétion aux équipages , la 
confommation en feroit trop 
grande ; mais on pourroit en 
donner une pinte par Jour à cha- 
_ que Matelot. : 
_ Silonavoit de l'orge germée 
& moulue à fubftituer au pain & 
_au bifcuit rôti, l’épinette en fe- 
xoit meilleure. 

Il y a peu de pays où l’on ne 
trouve des arbres réfineux pro- 
pres à faire cette liquéur ; favoir 
des Epicias , des Sapins, des 
Genevriers , des Pins; mais ff 
on ne trouvoit aucuns de ces 
arbres , on pourroit faire de 
bonne épinette avec de la té- 
rébenthine fine, qu'on mêleroit 
avec du fucre brut pour en faire 
un Oleo-Saccarum ; car c’eft la 
feve réfineufe de l’épinette, qui 
fait la bafe de cette liqueur. 

La mélaffe ou le fucre brut ; 
fe trouve dans prefque toutes 
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les Colonies ; mais dans Île cas 
où l'on craindroit de n’en pas 
trouver, on pourroit en embar- 
quer. 

Enfin le taffa ou l’eau-de-vie 
de fucre pourroit, fans aucun 
inconvénient, être fubftitué à 
l’eau-de-vie de vin, pour com- 
buger les futailles , ou pour ren- 
dre l’épinette d’une meilleure 
confervation. 


Boiflon acidule dont les Rulffiens 
font beaucoup d'ufage. 


M. Lind vante encore beau- 
coup une boiïffon que les Ruf- 
fiens donnent à leurs troupes : 
comme elle pourroit être em- 
ployée utilement pour les équi- 
pages , nous en donnons ici la 
compofition. 

Ajoutez une partie d’eau-des 
vie à cinq parties de petite 
biere ; adouciflez cette liqueur 
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avec un peu de miel ou de fu- 
cre , & verfez-y du vinaigre juf- 
qu'à ce que la liqueur ait une 
agréable acidité. Cette liqueur 
qu'on peut regarder comme une 
forte de punch eft très-corrobo- 
rative. On lui pourroit même 
donner l'agrément du punch, 
fi on y mêloit de l'écorce d’O- 
range & de Citron, ou feule- 
ment les épluchures de ces fruits 
dont on auroit fait ufage pour 
faire du punch ou de la limo- 
nade pour Îa table du Capi- 
taine. Au refte il y a des Ifles 
où ces fruits font fi communs, 
quon pourroit s'en pourvoir 
pour cet ufage. 

Nous expliquerons ci-après 
comment on peut conferver 
quelque temps les Oranges & 
les Citrons; mais comme au 
bout d’un certain temps ces fruits 
fe gatent, & qu'on ne peut s’en 
procurer dans tous les ports , 
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ni dans toutes les faifons dé 
l’année ;: & même comme il 
pourroit être incommode d’en 
prendre fur les vaiffleaux une 
aflez grande quantité pour pré- 
venir le fcorbut & les autres 
maladies, M, Lind indique un 
moyen commode de conferver 
leur fuc acide fous un petit vo- 
lume: c’eft un fuc concentré 
de citron, qui differe peu de 
ce qu’on apelle en France aigue 
de-cedre ou de limon. 


Préparation de l'extrait de Limon: 


Après avoir exprimé le jus 
d'une certaine quantité d’oran- 
ges ou de limons , on le laiffe re- 
pofer & on le décante ou on le 
filtre pour en féparer les parties 
les plus groflieres. On met ce 
fuc tiré au clair dans un vafe de: 
faïance bien verniflé, ou dans 
une jatte de porcelaine , ou fi 

log 
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l'on veut, dans une de ces clo=. 
ches de verre dont fe fervent 
les Jardiniers. ) 

Deux douzaines de bonnes 
oranges , pefant enfemble cinq 
livres quatre onces, donneront 
-une livre neuf onces & demie 
de fuc dépuré. Il’faut enfuite 
l’évaporer au bain-marie, juf- 
qu'a la réduétion des quatre 
cinquiemes de Îa liqueur, de- 
forte qu’il ne reftera qu'environ 
cinq onces d'extrait. Et com- 
me le volume de ces cinq on- 
ces fera à peu près égal à celui 
de trois onces d’eau, on peut, 
par cette méthode , renferimer 
dans une bouteille de pinte, 
& y conferver, pendant plufieurs 
années, la partie acide de douze 
douzaines de citrons ou d’oran- 
ges , avec laquelle on peut faire 
de la limonade ou du punch, 
qui different très-peu des mê- 
nes liqueurs que l’on pourroit 
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faire avec des limons frais, 
Comme l’odeur aromatique que 
fournit l'huile effentielle de l’é- 
corce, rend ces liqueurs agréa- 
bles au goût, & que peut-être 
elle leur communique quelque 
vertu falutaire, on pourra mê- 
ler dans celles qu’on préparera 
quelques gouttes d'huile effen- 
tielle de limons, ou quelques 
zeftes de citrons frais, ou bien 
encore, mettre de ces zeftes 
infufer dans quelque liqueur fpi- 
ritueufe, ou diftiller de l’eau-de- 
vie fur ces zeftes, pour qu’elle 
en foit très-chargée. En met- 
tant une petite quantité de cet 
extrait avec de l’eau & du fucre, 
on aura une fort bonne limo- 
nade ; & fi l’on mêle de cet ex- 
trait avec de l’eau-de-vie aro- 
matifée par les écorces de ci- 
tron ou d'orange, en y ajou= 
tant du fucre, &, fil’on veut, du 
vin blanc, on fera du punch: 
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cette liqueur eft agréable & 
fort faine; mais les Anglois en 
ufent avec trop d’excès. 

On fait que le firop de limon 
ne fe reflent prefque point de 
_ l'acidité de ce fruit, foit à caufe 
du fucre qui le compofe, foit 
par la cuiflon : il eft vrai qu'on 
fera ce firop beaucoup meilleur, 
fi l’on exprime Île jus des limons 
fur du fucre en poudre, & qu’on 
le conferve ainfi fans le faire cui- 
re; mais le firop ainfi préparé 
fermente & s'aigrit aifément, au 
lieu que l'extrait conferve fon 
acidité fans prendre cette ai- 
greur défagréable qui provient 
du fucre qui a fermenté. 


Vins anti-[corbutiques &* floma- 
chiques. 


On feroit bien encore d’em- 
barquer quelques barriques de 
vin aromatique amer, Où entre- 
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soit le quinquina , le genievre; 
Pabfinthe, la fleur de chauffe- 
trape , l’'Enula Campana, ou du 
vin anti-fcorbutique fait avec le 
Cochlearia, le creflon , le Rapha- 
nus rufficanus, le pourpier d’eau, 
la fumeterre , la graine de mou- 
tarde ,le felammoniac, &c ; car 
outre que le Chirurgien pourroit 
en ordonner aux malades, il fe- 
roit à propos d’en donner quel- 
ques verres à ceux qui font me- 
nacés de le devenir. On peut 
prévenir les fievres automnales 
en prenant du quinquina dès 
qu'on fent un peu de dégoût : 
il eft prefque toujours plus facile 
de prévenir les maladies, que de 
les guérir, quand elles fe font 
une fois déclarées, 


Que le Verjus peut fournir des 
boifons acidules. | 


Le verjus dépuré & un peu 
lé, eft une liqueur qui fe con: 
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ferve affez bien, & qui pourroit 
encore fournir un bon affaifon= 
nement ou des boiffons acidules 
our J’ufage des malades. Il 
faudroit eflayer fi l’on ne pour- 
roit pas parvenir à en faire un 
extrait, comme celui de citron. 


Autre liqueur acidule. 


M. Lind recommande, com- 
me une liqueur très-faine, un 
gros de crème de tartre fur une 
chopine d’eau-de-vie, & trois: 
chopines d’eau. Je crois qu'il 
faut réduire la crême de tartre 
en poudre fine, afin qu’un gros 
puille fe difloudre & fe foutenir 
en difflolution dans deux pintes 
d’eau. On pourra encore eflayer 
fi la crême de tartre ne pourroit 
pas être employée comme affai- 
fonnement ; car il y a peu de 
fubftance aufli efficace pour dé- 
truire les levains putrides des 
premieres voies. 
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Préparations qu'on peut donner aux 
légumes [ecs, pois, feves, pour 
empêcher qu'ils ne [oient atta- 


quées par les infectes. 


On fera bouillir de l’eau dans 
une grande chaudiere, & quand 
elle jettera de gros bouillons, on 
y plongera, pendant quelques 
inftants , les légumes, pois, fe- 
ves, fayols, &c, qu’on aura mis 
pour cet effet dans des cor- 
beilles ; on les fera enfuite fé- 
cher. Cette petite opération 
qui nhumete que la fuperficie 
des légumes , fuffñt pour faire 
périr les infeétes & leurs œufs, 
ce qui les rend bien plus en 
état d’être confervés ; mais ül 
ne faut renfermer ces lécumes , 
que quand ils ont perdu toute 
l'humidité qu’ils ont pris dans 
l’immerfion ; ce qui fe fait à la 
vérité aflez promptement , par- 
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ée que l’eau bouillante dont 
ils ont été mouillés eft pref- 
que réduite en vapeurs, & 
_ qu’elle n’a pas eu le temps de 
_ pénétrer dans l'intérieur des 
graines. | 


Méthode de M. Lind pour con 
Jerver des légumes frais. 


Il faut couper des porreaux 
par tronçons d’un pouce de lon- 
gueur ; mettre au fond d’une 
barrique bien feche, un lit de 
fel, puis un lit de porreaux, 
puis un lit fort mince de fel, 
& continuer ainfi par lits al- 
ternatifs de fel & de porreaux, 
jufqu’'à ce que la barrique foit 
remplie ; après quoi on la couvre 
d'une toile trempée dans une 
forte faumure. M. Lind aflure 
que les porreaux ainfi préparés 
fe font confervés pendant huit 
mois, & qu'ils font da $ 
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lorfque l’on veut en faire ufage, 
il faut , après les avoir tirés de 
1a barrique, les faire deffaller 
dans plufieurs eaux. | 

La même expérience a été 
faite fur des feuilles de choux, 
qu'on avoit bien épluchées. M. 
Lind avertit qu'il faut que ces 
légumes foient exempts de tou- 
te humidité extérieure, quand 
on les met dans la barrique. 

Sans doute que plufieurs au 
tres léoumes pourroient aufli fe 
conferver, fuivant la méthode 
de M. Lind. En Allemagne on 
conferve des choux fermentés 
pour en faire la Chou-croute , 
qui eft un mets qu'on trouve 
fort appétiflant , quand on y eff 
accoutumé. M. l'Abbé de la 
Caille a vu préparer de cette 
maniere, au Cap de Bonne-Ef. 
pérance, une grande quantité 
de choux , que l’on tranfpor- 
toit enfiute à Batavia , où; 
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quoique ces choux euffent fouf- 
 fert une traverfée de fix femai- 
nes , ils étoient arrivés en bon 
état. Je crois que des choux ainfi 
préparés , pourroient être utiles 
aux Marins: voici la méthode 
de les préparer , ainfi -qu’elle 
fe pratique à Strafbourg. 


Maniere de faire la Chou-croute ; 
en Allemand, Saverkraut. 


On prend des choux pom- 
més lorfqu'ils font dans toute 
leur force, & c'eft vers la S. 
Martin: on les met à l'air pen- 
dant trois ou quatre jours, afin 
que toute l'humidité qui s’y ef 
attachée s’évapore; enfuite on 
les coupe par petites lanieres ou 
tranches fines, tant pour que le 
fel y morde mieux, que pour 
pouvoir les preffer plus facile- 
ment, & qu'ils foient plus agréa- 
bles à manger. Avant de Îles 
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couper, on en Ôte toutes Îes 
feuilles vertes & la queue ou le 
pivot : on fe fert, pour ôter 
cette queue , d’une efpece de 
tariere, femblable à peu près 
à celle dont fe fervent les char- 
rons. | 
Pour couper les choux plus 
aifément & plus réguliérement, 
on a une caille à laquelle eft at- 
taché un couteau long & large. 
Cette machine approche beau- 
coup de celle dont on fe fert 
pour hacher la paille que lon 
donne aux chevaux : les figures 
9. & 10. Planche III. en don- 
neront une idée aflez claire. 

Ceux qui ne font qu'une pe- 
tite provifion de Chou-croute, 
ufent d’un autre inftrument pour 
couper les pommes de choux. 
C'eft une efpece de banc ou 
colombe dont les tonneliers fe 
fervent , mais dont le fer eft 
beaucoup plus large: on pañfe 
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les pommes de choux fur le fer 
de ce rabot, & les lanieres tom- 
bent par l'ouverture du fer qui 
eft fort grande. 

On prend les lanieres, qui font 
d'autant meilleures qu’elles font 
_ plus minces: on en remplit un 

baril de la grandeur d’environ 
. un boiffeau & demi de Paris; on 
y place une premiére couche de 
ces choux mêlés avec une bon- 
ne poignée de fel, enfuite on 
les foule le plus fort qu'il ef 
poflible avec un pilon de bois: 
quand cette premiere couche 
de lanieres de choux eft bien 
preflée, on y en ajoute une fe- 
conde préparée & foulée coms 
me la premiere ; enfuite une troi- 
fieme couche , & ainfi de fuite, 
jufqu’à ce que le baril foit rem- 
pli, en obfervant toujours que 
chaque couche de choux foit 
affaifonnée de fel & preffée très- 
fortement, C'eft de cette façon 
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que le fel, qui doit conferver 
les choux, les pénetre parfaite- 
ment, & que l'air qui excite la 
fermentation , ne peut agir li- 
brement; c’eft encore pour cette 
même raifon qu’on préfere à 
tous autres, les barils où il y a 
eu de l’huile d'olive, parce que 
l'huile qui en a bouché les po- 
res , empêche fair extérieur d'y 
pénétrer; c’eft enfin pour cela 
que l’on a lattention de verfer 
dans le baril de l’eau bouillante 
avant que d'y mettre les choux, 
qu’on le couvre exattement, afin 
que les vapeurs de l’eau renflent. 
les pores du bois ; & après la- 
voir bien rincé, on retire l’eau, 
pour y placer les choux, avec: 
les précautions que nous venons! 
de détailler. Quelques-uns ajou- 
tent aux choux des baïes de ge-. 
nievre, du raifort , de la corian-. 
dre, foit pour en rehauffer le: 
goût , foit dans la vue d’em 
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sendre l’ufage plus fain. 
uand le baril eft rempli, on 
le couvre de feuilles de choux 
fur lefquelles on place un fond 
de bois dont les planches font 
exactement jointes enfemble , & 
‘qui entre aifément dans le baril. 
On charge ce fond avec des 
_ pierres pefantes ou quelque au- 
tre poids, afin que les choux 
{oient preflés fortement. Il faut 
mettre le baril dans une cave 
. fraîche & à couvert de la gelée. 
Les choux ainfi difpofés fer- 
_mentent; & c'eft cette fermen- 
tation qui leur donne ce goût 
piquant & appétiflant, qui plait 
tant à ceux qui font habitués à ce 
mets. Cette fermentation brife 
les vaifleaux les plus fins qui 
contiennent le jus des choux. Ce 
jus fe raffemble au haut du baril, 
_ qui répand alors une très-mau- 
vaife odeur. | 
On n’ouvre le baril qu’au bout 
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de quatre femaines , temps que 
l’expérience a démontré être fu- 
fifant pour donner à ces choux le 
goût aigrelet qu'on defire. Alors 
on retire les feuilles dont la der- 
niere couche étoit recouvertes 
on jette aufli cette derniere cou- 
che de lanieres de choux qui fe 
trouve gâtée: on nettoie avec 
foin les parois du baril, & l’on 
enleve une écume qui furnage: 
l’eau, pour ôter le levain qu’el- 
le contient & qui pourroit ac-. 
célérer la corruption : on net- 
toie de la même façon les poids: 
qui ont fervi à charger le baril 
& le fond qui le recouvroit ;, 
après quoi, il faut avoir foin 
de couvrir ces choux avec uni 
linge, & les tenir bien preflés: 
pendant tout le temps qu'on en: 
fait ufage pour la table. 

L'eau qui furnage la derniere: 
couche fert encore à empêcher: 
que l'air n’agifle trop immédia-- 
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tement fur les choux: s’il arrive 
que le jus vienne à manquer, il 
faut verfer de l’eau fraiche pour 

le remplacer. 
Il faut bien obferver, lorf- 
_qu'ontire les choux, de prendre 
ar préférence ceux du tour du 
aril, afin qu'il n’y ait point de 
place vuide dans le milieu: on 
exprime ces choux en les reti- 
_xant, pour que le jus refte dans 
Ie baril. De cette façon, on pour- 
. ra conferver la Chou-croute juf- 
qu'aux chaleurs du printemps, & 
fi l’on voit alors que l’eau qui 
les furnage devient bourbeufe, 
il faudra fouvent la changer, 
fuppofé que l’on veuille confer- 
ver plus long-temps Îles choux: 
on n’en fait cependant guere 
d'ufage dans cette faifon , atten- 
du que l’on peut avoir alors des 

légumes frais. 
La façon la plus fimple d’ap- 
prêter la Chou-croute pour man- 
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ser, eft d’en mettre la moitié de . 


ce que l’on veut en faire cuire, 
au fond d’un pot de terre ver- 
niflé, puis de la viande bien 
grafle , & le refte des choux par 
deflus ; d'y verfer une fufhfante 
quantité d’eau; faire bouillir le 
tout à un feu modéré pendant 
cinq heures; ne point remuer 
ce qui eft contenu dans le pot, 
mais feulement le tourner de 
temps à autre. 

Quelques-uns lavent les choux 
dans plufieurs eaux avant de les 
faire cuire, pour en diminuer 
l’aigreur; mais les gourmets pré- 
tendent qu’il ne faut abfolument 
point les faire pañler dans l’eau, 
ni les laver; car ils difent que 
cela leur ôteroit ce goût aigre 


qu’ils trouvent délicieux, mais” 
qui n’eft cependant pas celui de” 


tout le monde. 


On peut mettre ces choux 
ainfi préparés, dans le pot au 


feu 


ke 
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feu en place de choux frais. 
Il eft bon de favoir que les 
barils remplis de Chou-croute, 
répandent une odeur très-forte 
& fort défagréable : car ceux qui 
n’en feroient pas prévenus croi- 
roient qu'ils font abfolument 
gâtés. 


Maniere de conferver les Haricots 
verds, les Artichauts & POfeille. 


On eft dans l'habitude , dans 
plufieurs maïfons, de conferver 
pour l'hiver des haricots verds, 
& des herbes, 

À l'égard des haricots, on 
les conferve de trois façons. 
Selon la premiere , on les fait 
cuire à demi après les avoir 
épluchés ; enfuite on les fait fé- 
cher en les étendant fur des 
claies. Comme il eft impor- 
tant de les conferver dans un 
lieu fec, & de prévenir qu'ils 
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ne foient mangés des rats, if 
faut les mettre dans des pots de 
grais ou des barriques bien fer- 
mées ; lorfqu’on veut les apprè- 
ter pour manger, on les fait 
revenir dans de l'eau tiede avant 
de les faire cuire. 

La feconde maniere eft de les 
faire confire dans du vinaigre, 
comme les cornichons ; & on 
leur fait perdre cette acidité, en 
les mettant tremper dans l’eau 
tiede avant de les faire cuire. 
La pañfe-pierre, la crifte-marine, 
les capres, & les capucines, 
qui font tous de bons anti-fcor- 
butiques,fe confervent de même 
dans le vinaigre , & peuvent fer- 
vir à affaifonner les viandes. 

La troifieme méthode ef de 
les faire cuire prefque comme 
fion les vouloit manger. Onles 
fait enfuite égoutter, & on les 
conferve dans des pots de grais 
avec une faumure : on couvre 
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le deffus avec du beurre fondu. 
Quand la couche de beurre vient 
à fe rompre, & que la faumure 
prend le deffus du beurre, les 
haricots fe gâtent. Il y a donc 
lieu de craindre que les mouve- 
ments du roulis d’un vaiffeau, 
ne rendent cette facon de con- 
ferver les légumes très-difhcile 
à pratiquer en mer. 

On conferve de la même fa- 
çon l’ofeille , qui par fa grande 
acidité eft un excellent anti- 
fcorbutique ; elle a, outre cela, 
un goût trés-appétiffant.Pour cet 
effet , on la fait bien cuire, & on 
laffaifonne comme fi on vouloit 
la fervir : on la met enfuite dans 
des pots de grais, & on la recour- 
vre d’une couche de beurre fon- 
du. On met ordinairement de 
la poirée , dont la douceur tem- 
pere l'acidité de l’ofeille ; mais 
comme cette acidité eft très-fa- 
jutaire aux gens de mer, on 
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fera bien de retrancher la poirée; 
& de n’y point oublier le cer- 
feuil & la ciboule. On pourroit 
effayer fi l’on peut conferver de 
même le creflon de fontaine. 

A l'égard des artichauts, on 
les peut conferver avec une fau- 
mure, ainfi que les haricots, ou 
en deflécher les fonds dégarnis, 
de leurs feuilles. 

Toutes fortes de racines; 
comme navets, carottes, panais, 
radis , racines de perfil, de chi- 
corée fauvage , les pommes de 
terre , les topinambours, l'ail, 
lPéchalote, la ciboule; plu- 
fieurs fruits , comme les citrons, 
les oranges, & les pommes fe 
peuvent conferver dans des bar- 
siques , avec du fable bien fec, 
pourvu, fur-tout, que les ra- 
cines aient crû dans une terre 
feche : il faut couper leurs feuil- 
les jufqu'à emporter un peu de 
la racine : à l'égard des oran: 


(189) 
ges, citrons & pommes, ces 
fruits doivent avoir été cueillis 
un peu verds. 

Quand les embarquements fe 
font dans les faifons où le verjus 
de grain eft commun, on pour- 
roit effayer d’en conferver avec 
du fel, comme les porreaux : 
quelques grappes mifes dans la 
foupe , lui donneroient une fa- 
veur agréable, & une qualité 
très-faine : au refte je n'ai point 
éprouvé fi l’on pouvoit en con- 
ferver de cette façon. 

Pourvu que tous ces légumes 
fe puiflent conferver pendant 
trois mois, ce feroit autant de 
gagné fur la campagne ; la con: 
fommation n'en feroit pas énor- 
me, parce qu'on ne les emploie- 
roit que comme affaifonnement, 
dans la vue d'engager les équi- 
pages à manger plus volontiers 
les farineux. De plus on auroit 
l'attention de confommer d’a- 
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bord ceux qui commenceroient 
à s’altérer ; après quoi ceux de 
la meilleure confervation fe- 
roient employés. 

J’ajouterai encore qu'on fe- 
roit très-bien de mettre ces lé- 
gumes dans l'endroit de la cale 
le plus frais, le plus fec, & où 
lon pourroit plus commodé- 
ment & plus fréquemment re- 
nouveller l’air; car ce feroit le 
moyen de les eonferver beau- 
coup plus long-temps. 

On fera encore très-bien de 
conferver des œufs, en les frot- 
tant d'huile où de beurre, fui- 
vant la méthode de M. de Réau- 
mur, qui a très-bien réufli toutes 
les fois qu’on a pü avoir des œufs 
très-frais pour cette opération. 
Malheureufement on ne peut 
que très-difficilement en être 
certain, fur-tout quand on eft 
obligé d’acheter ces œufs dans 
les marchés. Nous avons pra- 
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tiqué l'expérience de M. de 
Réaumur ; & pour cela nous 
avions recommandé à nos fer- 
miers de nous envoyer leurs 
œufs tous les deux jours, de- 
puis la mi-août jufqu'a la mi- 
feptembre. Nous fommes ainfi 
parvenus à avoir 150 douzai- 
nes d'œufs qui fe font confervés 
à merveille pendant l'hiver : on 
en mangeoit à la coque, & ils 
étoient aufli bons que des œufs 
frais pondus. Nous allons main- 
tenant parler des Beftiaux que 
l’on eft obligé d’embarquer vi- 
vants, 
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ARTICLE XVIII. 


Des précautions qw'on doit prendre 
pour que les Beffiaux & les Vo- 
lailles n’infeitent point l'air de 
l'entrepont. 


N OUS avons déja dit que les 
beftiaux contribuoient à infeëter 
l’air de lentrepont, par leur 
tranfpiration, leur haleine, leurs 
excréments. On remédieroit à 
ces inconvénients , fi l’on pou- 
voit les placer fur letillac ; mais 
la chofe me paroït bien difficile: 
c’eft aux Officiers à faire fur cela 
des effais. Suppofé que leurs 
tentatives foient infruétueufes, 
& comme il eft indifpenfable 
d'embarquer des animaux vi- 
vants , il nous paroïtroit conve- 
nable , pour diminuer le mal, 
19, de veiller, comme au pof- 
te des malades , à entretenir 

dans 
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dans les parcs une grande pro= 
preté, & de ne les laver que 
quand l'humidité Pourroit fe 
diffiper promptement ; 20/06 
placer au deffus des parcs une 
écoutille, & même une ven- 
toufe pareille à celle qui eft re- 
préfentée dans la Planche I : 
fig. 1, aux lettres r5 »y ; pour 
laïiffer une libre iffue aux va- 
peurs, & empêcher qu'elles ne 
fe mêlent avec l'air de l’entre. 
pont; 3°, de renouveller très- 
fréquemment l'air, dans fen- 
droit où font les parcs, par quel- 
ques-uns des moyens que nous 
avons ci-devant propofés ; 4, 
de faire border avec des plan- 
ches minces recouvertes detoile 
à prélat, tout le Pourtour des 
Parc$ ; Comme on Île voit en 
PP, depuis le deffous du pont 
qui les recouvre, jufqu'à deux 
pieds du pont inférieur , afin 
d'empêcher que les vapeurs ne 
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fe mêlent avec l'air de l’entre- 
pont, & pour les obliger de for- 
tir par la ventoufe ; car l'air nou- 
veau entrera par la partie QQ 
du parc qui ne fera point cou- 
verte de toile; $°. de ne point 
embarquer ni cochons, niau- 
_cuns autres beftiaux qui répan- 
dent une grande infection ; de 
placer les cages à poules fur le 
tillac, & veiller foisneufement 
à faire nettoyer très-fréquem- 
ment ces cages, & la partie du 
pont fur laquelle tombent les 
excréments des volaiiles. 

Tout ce que nous venons de 
dire, doit être obfervé dans le 
cours des traverfées; mais il 
faut redoubler de foins & d’at- 
tentions, quand on eft rendu 
dans les ports ou dans les rades: 
nous en allons faire connoïtre 
importance, | 
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ARTICLE XIX. 


Des attentions qui peuvent contri- 
buer à conferver la fanté des 
équipages , lorfqw’on eff arrivé 


au lieu de la deflination. 


Ovorqur les gros temps & 
les brumes auxquelles on ef fré- 
quemment expofé quand on fait 
campagne vers le Nord, fati- 
guent les équipages; & que le 
paflage d’un climat tempéré, à 
celui de la Zone torride, foit 
très-préjudiciable à [a fanté, 
il arrive néanmoins aflez fou-. 
vent que les équipages arri- 
vent en parfaite fanté à leur def- 
tination , fur-tout quand ils par- 
tent dans les faifons convena- 
bles, & lorfqu'ils n’ont pas 
éprouvé des calmes de trop lon- 
gue durée, ou des vents conf- 


tamment contraires. Il y a lieu 
k KR à 
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de préfumér, qu'avec Îles pré- 
cautions que nous avons détail- 
lées, les traverfées feront enco- 
re plus heureufes, & que les 
équipages fouffriront moins des 
longs calmes & des pluies qui 
furviennent fous les tropiques, 
ainfi que des brumes qu'on ren- 
contre dans le Nord, 

Mais il eft très-ordinaire de 
voir des équipages qui après être 
arrivés fains dans les ports & 
dans les rades, font néanmoins 
& tout à coup attaqués de ma- 
ladies très-aigués, D'où peut 
venir cet accident? C’eft qu'en 
venant toucher à des pays mal- 
fains , ils y contraëtent les ma- 
ladies propres au climat où ils 
fe trouvent alors.Cette réflexion 
fuit pour en conclure: 1°, Que 
les Capitaines ne doivent féjour- 


ner que le moins qu'il eft pofli- 
ble dans les rivieres & les ports 
vafeux, abrités du vent, & 
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reconnus pour être mal-fainé : 
20 , Qu'au lieu d'établir leur 
mouillage dans un endroit calme 
& où la mer n’eft point agitée, 
il faut préférer ceux où le vent 
{ouffle , au rifque d'en être un 
peu plus fatigué : 3°, Qu'il faut 
fe preffer de terminer fes affaires 
dans les rades mal-faines, pour 
fe porter dans de. meilleurs 
mouillages. Le favant M. Prin- 
gle penfe que les vapeurs mal- 
faines de la terre, ne s'étendent 
en mer qu'à une petite diftance, 
ou quelles perdent au moins 
leur pernicieufe qualité avant 
d'y parvenir. 40. Il eft fur- 
tout très-avantageux, de ne pas 
refter long-temps dans les rades, 
mais de lever ancre , pour faire 
de temps en temps des croifieres 
qui donneront un exercice falu- 
taire aux équipages , & qui ex- 
poferont le vaifleau au vent, 
qui eft plus falubre que l'atmof- 

KR 
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phere qui lenvironne. Comme 
fair de la Zone torride eft fec 
& fan, dit M. Lind, lorfqu'on 
eft éloigné de la côte, & que les 
chaleurs exceflives y font tem- 

erées par la fraîcheur des vents, 
É hommes y jouiffent d’une 
meilleure fanté, que quand ils 
entrent dans les ports où l'onref- 
pireles vapeurs nuifibles delater- 
re. $° Lorfque pourempècherles 
progrès de quelque maladie con« 
tagieufe, on eft obligé de met- 
tre les. malades à terre , on aura 
l’attestion d'établir Fhôpital fur 
quelque lieu élevé , éloigné des 
marais & des eaux ffagnantes. 
6°. Lorfque les équipages iront 
à terre pour faire de l’eau & 
prendre des vivres, il faudra les 
obliger de revenir coucher à 
bord , autant qu'on le pourra, ou 
mettre à la tête du détachement 
un Officier qui les faffe retirer 
de bonne heure, fous des ten- 
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tes qu'on dreffera fur des lieux 
découverts: cet Officier leur 
* fera diftribuer, comme préfer- 
vatif, du vin aromatique amer, 
ou une certaine quantité d'eau 
de-vie de quinquina, mêlée 
avec deux parties d’eau commu 
ne: ceux qui ne pourront fe dif 
penfer de refter à l'air, auront 
foin d'allumer du feu & de fe 
tenir auprès pour difliper les 
vapeurs ; en un mot il faut pré- 
ter une finguliere attention à 
empêcher que les matelots qui 
vont âterre, ne tombent mala- 
des ; car il eftinconteftableque 
fa maladie prife à terre , fe coms, 
munique bientôt à tout un équi- 
page. 7°, Faire fon poflible poux 
fe procurer les fruits, les herbes 
êt les autres provifions fraiches 
qui feront jugées convenables 
pour l'entretien de la fanté ; &, 
en général ce fera dans les pays 
chauds, toutes Les fubftances an- 


R iv 


(200) 
ti-fcorbutiques & anti-phlogif- 
tiques. 8°, Envoyer à la pêche 
des crabes, des homards, des 
coquillages, du poiffon frais, & 
des tortues : l’ufage des aliments 
que fourniflent les animaux du 
genre des cruftacés & des tefta- 
cés eft très-propre à réfifter au 
fcorbut, ainfi que le poiflon 
frais. Feu M. le marquis de la” 
Galiflonniere , s'étant trouvé 
dans un parage où il y avoit 
beaucoup de crabes, fit faire, 
avec ces cruftacés & des lésu- 
mes , des rations de bifque 
que les matelots mangerent 
avec plaifir; c'étoit pour eux 
des jours de fête, mais qui é- 
toient bien avantageux à leur 
fanté, fur-tout par la gaieté qui 
s'entretenoit dans l'équipage. 

9°. En joignant à toutes ces 
attentions celles qu'on aura pri- 
fes pendant la traverfée, iln'eft 
pas douteux qu'on préviendra, 
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én grande partie, les maladies 
qui font périr tant de matelots 
dans la Zone torride. 

10°. Dans les pays froids on 
aura foin fur-tout que les mate- 
lots foient bien vétus ; qu'ils ne 
paflent pas trop fubitement de 
l'entrepont où lair eft très- 
chaud, fur le tillac où il eft 
extrémement froid: on abrégera 
les quarts , afin que la partie de 
l'équipage qui eft obligée de 
refter fur le pont, ne foit pas 
tranfie de froid. En général , le 


régime doit être corroboratif; 


& tout doit tendre à rétablir 


une tranfpiration interrompue. 
Quand un matelot fe trouve faifi 


du froid, M. Lind recommande 


qu on fe garde de lui donner des 
fpiritueux , jufqu’à ce qu'il foit 
réchauffé à un certain point: il 
faut pour cela commencer par 
lui faire prendre quelques dé- 
cotions chaudes ; car on doit 
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réchauffer les vifcéres par des 
grés, à peu près comme on ré- 
tablit un membre gelé : il tom 
bera en mortification fi on le ré- 
chauffe trop promptement; & au 
contraire il reprendra vie, fion 
le frotte avec de la neige ou dans 
de l'eau froide , jufqu'à ce que la 
foupleffe des chairs foit rétablie. 
IL eft bon que les marins n'igno- 
rent pas ce fait, parce qu'il pour- 
roit arriver, dans des campagnes 
d'hiver , que quelque matelot 
eut un de fes membres gelé. 

110, Les Capitaines doivent 
avoir une finguliere attention à 
tenir leurs équipages en mou- 
vement, en leur procurant des 
fuets d'exercices moderés ; mais 
fur-tout il faut leur infpirer de la 
joie & de la gaieté : il faut pour 
cela imaginer des efpeces de fé- 
tes & d’autres amufements; des 
jeux d'exercice, tels que le palet, 
la boule , les danfes, &c; carle 
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défœuvrement produit l'ennui s 
l'ennui , la maladie du pays, qui 
eft encore plus dangereufe à la 
mer que fur terre. 
- Je ne parle point du traite- 
ment des maladies , cela ne con- 
vient point à mon état ; & d'ail- 
leurs les habiles Médecins qui 
font à la tête des écoles de Chi- 
rurgie de la Marine, ont une 
attention particuliere à donner 
à leurs éleves les meilleurs prin- 
cipes de curation: je me con- 
tenterai de recommander aux 
Chirurgiens des vaiffleaux, fur- 
tout à ceux qui n'ont pas été 
élevés dans les écoles de la Ma- 
rine , de lire avec attention, & 
très-fréquemment , les excel- 
lents ouvrages de M M. Prinele, 
“Huxham & Lind: ils doivent fe 
pourvoir de ces ouvrages, & en 
faire le fujet de leurs médita- 
tions. 


. À l'égard des Officiers, ils 


(204) 
ne doivent efpérer de fuccès que 
par l'attention continuelle qu'ils 
apporteront à tous les articles 
contenus dans ces mémoires : 
il ne fuffira pas de remplir quel- 
qu'un de ces objets en particu- 
lier ; il faut qu'ils effayent de 
fatisfaire à tout , autant que les 
circonftances & le fervice le 
permettront ; mais quels efforts 
ne doit-on pas faire, quand il 
s’agit de conferver la fanté & 
la vie aux hommes , fur-tout à 
des hommes aufli précieux à 
l'Etat que le font les matelots ? 
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EXPLICATION 


Des F LH Ures contenties dans 


les Planches I, IL & TE. 


PLANCHE I. 


La Figure 1 repréfente la coupe 
d'un Vaifleau par un plan élevé 
pérpendiculairement fur la quille. 


ab, le premier pont. 

cd, le fond de la çale. 

ab cd repréfente la capacité 
intérieure de la cale. 

e , le pied du mât de mifaine, 

f, le pied du grand mât. 

gh, le fecond pont. 

abgh, V'entrepont. 

ik, le demi-pont qui forme le 
gaillard d’arriere, 

{m , le demi-pont qui forme 
le gaillard d'avant. 

nn, les écoutilles du premier 
pont 
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60, les écoutilles du fecond 

pont. 
pp, les écoutilles des gaïllards 
d'avant & d’arriere. | 

q , petit fabord percé immé- 
diatement audeflus du premier 
pont. 

_ r, petit fabord percé immé- 
diatement audeffous du fecond 
pont. 

s, petit fabord qu'onfait quel- 
quefois immédiatement audef- 
fous du premier pont pour don- 
ner de l'air à la cale. 

rt,uu, ventoufe qui déterimi- 
ne les vapeurs de la cale à fe 
difliper,fans pouvoir fe répandre 
dans lentrepont. 

AB , manche à vent. 

A0, la vergue oùeftattachée 
cette manche. 

xx, yy, lignes ponétuées qui 
indiquent le courant d’air qui 
fort de la manche. 

B D , marque la dire@ion qu'on 


{207 db 
peut donner à l'air qui fort de 
la manche. 

E F, foufflet cylindrique,dont 
on trouvera le détail dans la 
_ Planche fuivante, fig. 2. 

CAES fouet centrifuge ; 
dont on trouvera le détail dans 
la Planche fuivante, fie. 3 & 4. 

TK, foufflet de M. Hales, 
dont on trouvera aufli le détail 
dans la Planche fuivante, fig. s 

M N , Maniere de | 
ler l'air par le moyen du feu, 


PLancue II 
FIGURE 2. Souflet cylindrique. 


ac,;bd,eg,fh, font les par- 
ties en cuir & qui fe ployent : 
les parties ab & ef, ainfi que 
cd & gh, font faites de rondel- 
les de bois , fur lefquelles 1e 
cuirs font cloués. 


ph: grandes foupapes qui 
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permettent à l'air de fortir des 
foufflets , & qui s’oppofent à 
l'entrée de l'air extérieur. 

qq, grandes foupapes atta- 
chées aux rondelles inférieures, 
& qui permettent à l'air d’en- 
trer dans lacapacitédesfouffets. 

Îm, levier qui balance fur le 
point d'appui, s, pour faire hauf- 
fer & baifler alternativement 
les plateaux ab & ef, par le 
moyen des tringles ik. 

ch,nt,fommier fur lequel les : 
fouflets font fermement atta- 
chés par les rondelles cd, gh. 

r ,eft l'ouverture du fommier, 
à laquelle il y a une foupape qui 
permet à l'air d'entrer dans ce 
fommier , & qui s’oppofe à la 
fortie de cet air: c’eft à cette 
ouverture r, quon ajufte les 
tuyaux qui doivent répondre à 
Re dont on veut pomper 

air. 


Fig. 
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| FIGURES 3 & 4. 
Souffiet à moulinet vu par dehors. 


abc, boîte cylindrique faite 
de planches minces exatte- 
mentjointes. 
(ca, ouverture pratiquée à 
ce cylindre pour y ajufter le gros 
tuyau cda, par où l'air doit 
fortir. 
£, arbre ou eflieu fur lequel 
font aflemblées Îes 6 ou 8 aîles 
minces, de bois , de la fig. 4. 
gh,gi,gk,&c: cet arbre doit 
porter une lanterne qu'on ne 
eut appercevoir dans la fe. 3, 
a caufe du montantg ; mais on 
voit une manivelle s, & une 
roue dentée }, qui engrene 
dans Îa lanterne du bout de l’ar- 
bre : par cet engrénage le mou- 
vement qu'on imprime à la ma- 
nivelle,s, eft beaucoup augmenté 
à l'égard de l'arbre g ; en con- 
fequence les ailes g# : gi, &Cy 
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tournant avec beaucoup de vi- 
tefle dans l’intérieur du tam- 
bour, elles impriment un grand 
mouvement à l'air quis’échappe 
par l'effet de la force centrifuge, 
& fort avec abondance par l'ou- 
verture d:ilyaenzr, aux deux 
fonds du tambour, & tout près 
de l’arbre,des trous par lefquels 
l'air entre dans la caïffe. 


HIGURES 55 Cure de 
Souffiets de M. Hales. 


AEFC, EBFD, fig. $,re- 
préfentent deux coffres qui for- 
ment l'extérieur de deux corps 
de fouflets : au bout CF& DF 
de chaque coffre, eft un bâti ou 
affemblage de menuiferielI,KK, 
qui porte pour chaque foufflet 
quatre foupapes GG, HH: les 
foupapes G permettent à lair 
de l'intérieur du foufflet de for- 
tir, celles H H, permettent à 
l'air extérieur d'entrer dans 
les fouMets, 


RS: 

La fz. 6 repréfente la caïfle 
EB DF, vue par le côté DB 
de a fe. $. On en a ôté la plan- 
che qui ferme ce côté, pour 
avoir la facilité de voir le dia- 
phragme L M, qui eft attaché 
par des couplets à la traverfe TI, 
du bâti qui forme le devant de 
la caiffe ; aïnfi la partie A1 du 
diaphragme eft fixe en 7, & la 
partie L fe peut mouvoir de- 
puis W jufquà O, & depuis O 
jufqu’à V, quand on fait hauffer 
& baiïffer la tringle PQ , qui eft 
attachée au diaphragme,comme 
on le voit en 4 fig. 7. 
: XX, fig. 8. repréfentent deux 
petits chaffis garnis d’un treillis 
de fil de cuivre , & qui entrent 
à coulifle du côté D & du 
côté C des foufflets, figures » 
pour couvrir les foupapes A, 
& empêcher que les rats & les 
fouris ne puiflent y entrer. 
[SS, KK, fig. 8, pes ur} 

> 1j 
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affemblage de planches qui fe 
place à l'endroit marqué des 
mêmes lettres fur la figure $, & 
défigné par des points, & dont 
l'ufage eft de recevoir l'air des 4 
foupapes G, pour le porter par 
l'ouverture T° dans les tuyaux 
qui aboutiffent aux endroits 
où l’on veut renouveller l'air. 


PLANCHE III. FIGURES 9 & 10. 


Machine pour couper les choux 
par petites lanieres, pour 
faire la Chou-croûte. 


A BCD, caïfle dans laquelle 
on met les têtes de choux pom- 
més. 

E FG, les trois pieds de me- 
nuiferie quifoutiennent la caifle. 

HIT, arc qui eft attaché par 
le bout Æ, avec un tourillon 
qui traverfe une grande mor- 
taife : le bout Z'eft mobile, & 
€ft attaché par un clou rivé à 
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l'extrémité I du couteau IK. 
On voit en L une corde qui 
fert à foutenir le couteau, 
lorfqu'on ne s’en fert pas. 

M, eîft un bâton de bois de 
brin qui fait reflort: comme il 
eft attaché par fon extrémité 
à l'arc HI, par une corde W, 
fon ufage eft d'aider à relever le 
couteau. 

PP , &c. planches clouées 
fur les pieds de devant, FG, 
pour retenir les tranches de 
choux, & empêcher qu’elles ne 
tombent audeflous de la ma- 
chine. | 

O ,; pommes de choux. 

Il eft évident , qu’en faififfant 
d'une main le manche K, du 
couteau , & en avançant de 
l'autre les pommes de choux 
vers le devant de la caiffe, on 
les coupera par tranches fort 
minces, & d'autant plus min- 
£es qu'on fe fera habitué au ma+ 


n. 
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niement de cette machine, 

Quelques particuliers qui ne 
veulent pas faire les frais d’une 
pareille machine, coupent les - 
choux en les paifant fur une co- 
Ilombe ou banc affez femblable 
à celui des Tonneliers, mais 
plus grande , & dont l'ouverture 
a affez détendue pour que les 
tranches de choux puiffent tom- 
ber au deffous, 
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ARTICLE XX. 


Moyens avantageux de procurer 
un renouvellement d'air dans 
les [alles qui renferment un. 
grand nombre de malades ; [ur- 

tout quand les maladies portent 
un caratlere de contagion. 


UOIQUE notre but dans cet 
ouvrage %oit uniquement de 
traiter de ce qui peut conferver 
la fanté des Navigateurs , il ne 
fera pas hors de propos de dire 
quelque chofe des Hôpitaux 
établis à terre , d'autant que ce 
qui convient à l’un de ces ob+ 
jets, a une application très-di- 
recte à l’autre. C’eft par ce mo- 
tif, qu'en 1748 j'ai propofé à 
l'Académie Royale des Scien- 
ces quelques idées qui convien- 
nent également aux Hôpitaux 
de terre , & aux équipages des 
vaifleaux. 
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Dans ce Mémoire, qui eft fort 
abrégé , j'ai effayé de faire con- 
noître combien il eft important 
à la fanté des hommes & à celle 
des animaux , que l'air qu'ils 
refpirent, ou dans lequel ils vi- 
vent, foit exempt d'aucun mé- 
lange de matieres nuifibles. Cet- 
te condition importante pour les 
perfonnes robuftes, & qui jouif- 
fent d’une bonne fanté , eft ab- 
folument néceflaire pour ceux 
que quelque maladie auroit af- 
foiblis & rendus par conféquent 
plus fufceptibles des impreflions 
qui peuvent agir fur leurs corps. 

On voit communément des 
perfonnes en fanté , mais d'une 
complexion délicate , tomber en 
foibleffe dans la chambre d’un 
malade. 

Il femble qu'on en devroit 
conclure que touthomme qui eft 
déja afoibli par quelque mala- 
die, doit fe fentir extrêmement 

fatigué ; 
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Fatigué , Lorfqu’il eft obligé d’ha- 
biter & de refpirer un air cor 
rompu, qui eft fi pernicieux aux 

erfonnes faines ; mais le pré- 
jugé nous occupe au point de 
nous empêcher de tirer une con- 
féquence aufli fimple & aufli ju 
fte d'une obfervation fi familie- 
re. Il arrive encore tous les 
jours que , contre l'avis des 
Médecins , ceux qui afliftent les 
malades |, croyent ne pouvoir 
xien faire de mieux, que d’é- 
chauffer prodigieufement leurs 
chambres , & d'empêcher l'air 
d'y entrer. Je conviens que dans 
plufieurs maladies il eft im- 
portant de garantir les malades 
du contat immédiat d’un aïe 
trop froid; mais fi l’on fait at- 
tention à ce que nous avons dit 
plus haut , fur les différentes 
caufes qui peuvent altérer la 
falubrité de l'air, & convertir 
un fluide fi néceflaire à la vie, 
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en un poifon capable de produi= 
re des maladies mortelles , on 
appercevra qu'il eft à propos 
foit pour les malades , foit 
pour ceux qui les foignent, 
de prévenir cette corruption, 
ou au moins de procurer une 
iflue à l'air qu'on n'a pu empé- 
cher de fe corrompre. Ce feroit 
donc fur ce principe que tous 
les Hôpitaux devroient être 
-conftruits. Néanmoins , en vifi- 
tant l’'Hôtel-Dieu de Paris, je 
n'ai point reconnu que ceux 
qui ont projetté ces utiles Bä- 
timents, ayent.connu que l'air 
infeûté eft plus leger que l'air 
fain, & que l'on pouvoit faci- 
lement profiter de cette pro- 
priété, pour purifier l'air des 
falles qu'ils conftruifoient. 

La difpofition des lieux a 
quelquefois forcé les Architec- 
tes atenirle plafond des falles 
des Hôpitaux fort élevé, & à 
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rer les jours d’en haut par des 
croifées en lunette ; alors, 
comme les croifées fe trou- 
voient placées dans le lieu le 
.plus élevé ,; & où fe portent 
naturellement les vapeurs pu- 
trides , l'air de ces falles fe 
trouve aflez fain ; & c’eft ce 
qu'on peut remarquer dans 
_ quelques falles de l'Hôtel-Dieu 
de Paris. | 
Dans. celui. de Lyon, il ya 
quatre grandes falles qui abou- 
tiflent à un centre commun, 
où l’on a placé un Autel, au 
deffus duquel on a élevé un 
dôme. Ce dôme, qui probable- 
ment na été fait que pour la 
décoration de ce bel Edifice , 
produit un effet admirable pour 
diffiper les vapeurs infeétes de 
.ces falles. Les vapeurs s’éle- 
vent par leur légéreté , pre- 
nant leur courant par l’intérieur 
du dôme, & elles s’'échappent 
; | Ty 
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par les croifées qu'on a foin 
d'ouvrir de temps en temps. 

Mais quand on examine en 
détail l’établiflement de la plü- . 
part des Hôpitaux , on nap- 
perçoit point que le deffein des 
Architeétes ait été de procurer 
le renouvellement d’air , que 
nous jugeons devoir être fi né- 
ceffaire à la fanté. 

On eft confirmé dans cette 
penfée, quand on fait attention, 
que dans prefque toutes les 
falles des Hôpitaux, les croifées 
font placées immédiatement au 
deffus des lits des malades, & 
beaucoup au-deflous du plafond. 
L'air nouveau qui s'introduit 
dans ces failles , quand on en 
ouvre les croifées , porte im- 
médiatement fur les lits des 
malades, & doit les incommo- 
‘der ; & l'air infeêté refte en 
forme d'un nuage fufpendu au 
haut du plancher , parce qu'il 
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he peut , à caufe de fa légéreté ; 
defcendre affez bas pour pouvoir 
fortir par des croifées aufli mal 
placées. 

On voit bien que l'intention 
des Architeëtes a été d'établir 
les croifées à une hauteur qui 
pût être commode pour les 
ouvrir & les fermer, en mon- 
tant fur les chaifes qui font en- 
tre les lits des malades; mais 
en procurant cette commodité, 
ils fe font privés du plus grand 
avantage que l'on peut tirer des 
croifées , qui eft de faciliter la 
diffipation des vapeurs perni- 
cieufes. 

Meffieurs les Médecins de 
THôtel-Dieu de Paris, ayant 
repréfenté à Mefieurs les Ad- 
miniftrateurs, qu'il feroit très- 
néceffaire de renouveller air 
dans quelques failles , où il 
étoit plus infeûté qu'ailleurs ; 
& Meffieurs les Adminiftrateurs 

Ti 
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ayant connoiffance du Mémoi< 
re que javois donné en 1748 
à l’Académie , ils m'invite- 
rent à me tranfporter à l'HG- 
tel-Dieu, pour examiner avec 
quelques- uns d’entreux & les 
Médecins , comment on pour- 
roit établir, dans Îa falle de faint 
Landry où font placés les fcor- 
butiques , des ventoufes pareil- 
Les à celles que j'ai propofées. 
On peut juger avec quel plaifir 
je me fuis porté à feconder le 
zele de ces eftimables citoyens, 
qui confacrent fi généreufement 
leur temps au foulagement des 
malades , & qui facrifient leurs, 
propres affaires \l’adminiftr ation 
de celles des pauvres. Feu M. 
le Préfident Vigneron, dont le 
zele fera à jamais recomman- 
dable dans cet Hôpital , fe 
trouva à cette conférence. M. 
Ducret, Architecte, & qui ef 
chargé de linfpeétion des bi 
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timents de l’adminiftration, y fut 
appellé, & il apporta les plans 
néceflaires pour projetter les 
ventoufes que l’on vouloit éta- 
blir dans cette falle. 

Cette falle a quarante toifes 
de longueur: fa largeur eft de 
trente-trois pieds: fon élévation 
entre les deux planchers n’eft 
que de douze pieds. Elle con- 
tient cent-vingt-trois lits fur 
quatre rangées : quatre-vingt- 
trois de ces lits ont fix pieds 
de largeur , & les quarante 
autres n'en ont que trois. Ils 
peuvent contenir trois cents 
& même jufqu'à quatre cents 
malades. Comime cette falle 
eft placée dans la partie éle- 
vée du bâtiment , & qu'elle 
n'a au deflus d'elle qu'un gre- 
nier , qui fert quelquefois à 
. fecher le linge, la conftruétion 
des ventoufes devenoit très= 
aifée. Ïl fut donc convenu 
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qu'on y en feroit deux ; qu'of 
les placeroïit chacune environ 
au tiers de Ka longueur totale 
de cette falle. Pour cet effet 
M. Ducret fit faire au plafond 
deux ouvertures , dont l’une ef 
de 12 pieds de longueur fur neuf 
de largeur. Il forma , avec des 
languettes de plâtre, un tuyau : 
en pyramide qui furmonte le 
faitage de trois pieds, & dont 
louverture , à fon extrémité 
fupérieure , a fix pieds de fon- 
sueur fur deux pieds & demi 
de largeur. Le deflus de cette 
ventoufe eft couvert d'une ca- 
lotte de plomb , portée fur un 
chaflis de fer faillant de tous 
_ les côtés de 18 pouces d'après 
le pourtour extérieur , & élevé 
de 9 pouces audeflus de [a ma 
connerie : elle empêche que 
l'eau des pluies ne tombe dans 
cette efpece de cheminée , & 
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tÎle laiffe un pañlage libre aux 
vapeurs. ré 

_ La feconde ventoufe a 9 

ieds de long fur 6 pieds de 
ne. dans le bas, & fe ferme 
à 6 pieds fur deux, Immédia- 
tement audeflus du plafond de 
cette falle, ona établi un petit 
poële qu'on allume par le gre- 
nier , & dont le tuyau par- 
court intérieurement toute la 
hauteur de la ventoufe. J'ai 
monté au-deffus du toit, & me 
fuis placé à l'ouverture de cette 
ventoufe : J'y ai fenti, ainfi que 
les ouvriers qui y travailloient, 
un courant d'air rapide qui 
avoit une très-mauvaife odeur. 
L'effet de ces ventoufes n'eft 
donc pas douteux ; néanmoins , 
elles ne fufifent pas pour tarir 
la fource des vapeurs qui s’é- 
chappent continuellement par 
la tranfpiration des malades , 
de leurs plaies & de leurs excré- 
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tneñts ; car la mauvaife odeu# 
n’eft point entiérement diffs 
pée, elle n'eft que diminuée, 

M. le Préfident Vigneron 
m'engagea encore à aller voir 
PHôpital des Incurables , où, 
malgré fes grandes infirmités, il 
voulut fe trouver : j'allai quel- 
ques jours après vifiter les ba- 
timents de l'Hôpital de Saint 
Louis, feul avec M. Ducrer. 

. A l'égard de l'Hôpital des 
Incurables,comme ileft occupé, 
pour la plus grande partie, par 
des gens , infirmes à la vérité, 
mais qui peuvent fufhir par 
eux-mêmes à s'entretenir dans 
un état de propreté, il eft évi- 
dent que l'infection de l'air ne 
doit pas y être aufli grande que 
dans des falles prefque toujours 
remplies d'untrop grand nombre 
de malades, & qui ne peuventfe 
procurer eux-mêmes aucun fe- 
COUrS ; néanmoins, en traverfant 


Paie PR re 
üne gallerie qui eft établie à [+ 
moitié de la hauteur des failles . 
nous remarquames tous, qu'on 

fentoit une odeur beaucoup 
plus défagréable que dans le bas 
de ces mêmes falles; ce qui 
fournit une preuve fenfible de 
la légéreté des vapeurs qui 
corrompent l'air. Au refte je 
napperçus pas que dans cet 
Hôpital, qui eft affez bien en- 
tendu, on aiteu deffein d’em- 
ployer aucun moyen pour y 
renouveller l’air. Il n’en eftpas 
de même de l'Hôpital Saint- 
Louis, qui, comme l’on fait, eft 
uniquement deftiné pour Îles 
maladies contagieufes. 

Cet Hôpital a été bâti par 
ordre d'Henri IV. Il auroit dû 
fervir de modele pourtous ceux 
qu'on a conftruits depuis ce 
temps. Plus on examine en 
détail ce beau bâtiment, plus 
on reconnoit l'étendue du gé- 
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nie de celui qui l'a projetté : * 
on n'y trouve rien à defirer. 

11 eft fitué fur un lieu élevé 
& fec, où l'air ne peut man- 
quer d’être fain. 

Il eft environné de bonnes 
clôtures qui empêchent Îa 
communication des gens du 
dehors avec lintérieur de 
l'Hôpital ; ce qui eft fur-tout 
bien néceffaire dans un lieu def- 
tiné aux maladies contagieufes, 
afin que les perfonnes en fanté 


* Claude Chafüillon , natif de Châlons-fur- 
Marre, & qui prenoit la qualité d'Ingénieur 
& Topographe du Roi, a fourni le deffein 
de cet Hôpital, qui a été conftruit par Claude 
de Ville-Faux , Voyer de Saint Germain-des- 
Prez. La premiere pierre de ce bâtiment fut 
pofée à la Chapelle le 13 Juillet 1607. Il 
fut queftion alors de trouver deux millions 
pour la dépenñfe de cette entreprife : Henri 
IV fournit une partie des fonds; la charité 
des Bourgéois de Paris acheva le refte, & 
louvrage fht pourfuivi avec beaucoup de 
vivacité jufqu’à la mort de ceRoïi. Louis XIII, 
par fes bienfaits, mit l’Architeéte en état de 
donner l’entiere perfe@ion à ce bâtiment, 
qui n’étoit pas encore achevé à la mort de 
{on Prédéceffeur, 
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ne puiflent prendre dans cet 
Hôpital un germe de contagion 
qu'ils porteroient imprudem- 
ment dans leurs familles. 

_ On y voit des logements dé- 
tachés pour les Officiers de la 
Maifon , mais éloignés des fal- 
les des malades, & placés en 
bon air , afin qu'ils puiffent 
faire leur fervice , fans courir 
rifque de contraéter la mala- 
die. 

Il y a encore d’autres bati- 
ments ifolés, où l’ona pratiqué 
toutes les commodités eflen- 
tielles pour certains malades, 
qui paï leur condition ne doi- 
vent pas Être confondus avec 
les pauvres. 

Les Religieufes & les Ser- 
vantes, ainfi que les Eccléfiaf. 
tiques qui fe confacrent au fer- 
vice de, cet Hôpital, & les 
Chirurgiens, doivent par con- 
féquent être fréquemment dans 
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‘les falles des malades ; mais 

our conferver , autant qu'il eft 
-pofible, la fanté & la vie de ces 
charitables perfonnes , on leur 
a formé des logements féparés 
qui communiquent avec les 
falles par des galleries cou- 
“vertes, mais formées par de 
grandes arcades que l'air tra- 
verfe de toute part ; moyen- 
nant quoi, & auflitôt que les 
perfonnes employées auprès 
des malades fortent des falles , 
elles fe trouvent environnées 
d’un air pur & exempt de toute 
contagion. 

Les falles établies fur des 
voûtes font feches & faines, 
& elles ont à leur portée des 
offices très-cominodes. On a : 
ménagé , à la porte des cuifines 
& de la boulangerie, un tour 
affez vafte, où l’on apporte le 
pain , le vin, le bouillon & Îles 
autres aliments néceffaires aux 
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gnalades , afin d'éviter, autant 
qu’il eft poflible, que ceux qui 
font employés au fervice exté- 
rieur de cet Hôpital ne foient 
furpris de la contagion fans ne- 
ceflité. | 

Quoique le terrein foit élevé, 
ce qui eft important pour Îa 
falubrité de l'air, l’eau n'y man- 
“que pas: elle eft conduite de: 
Belleville , dans un beau & 
grand réfervoir , qui la diftribue 
dans tous les endroits où elle 
peut être utile, & quien four: 
:nit à de beaux lavoirs qu’on 
peut vuider en un inflant, & 
‘qu'on peut remplir aufli promp- 
tement. De plus, pour nepoint 
manquer d’eau dans le cas où 
les fources n’en pourroient pas 
donner affez abondamment, 
on a conftruit un beau puits 
avec quatre corps de pompe ; 
-qui peuvent en fournir beau- 
çoup. M. Ducret a fait conf- 
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truire en cet endroit un petit 
efcalier qui eft fait avec beau- 
coup d'intelligence , & qui 
mérite l’attention des connoif- 
feurs. 

Je ne m'arrêterai point à dé- 
crire les jardins fruitiers & 
potagers , qui font également 
utiles & agréables ; mais on a 
pouffé l’attention jufqu’à y faire 
un grand jardin deftiné à élever 
_& cultiver les plantes Les plus 
ufuelles , & en d’autres endroits 
des quinconces d'arbres pour 
procurer des promenades aux 
convalefcents. 

Je reviens aux falles de cet 
Hôpital, pour faire remarquer 

_ que l'Architette , qui connoif- 
foit très-bien l’effet.& le cours 
des vapeurs , y a pratiqué tout 
ce que nous avons propofé, 
foit pour renouveller l'air des 
falles ; foit pour difliper la mau- 
vaile odeur des latrines. Les 

croifées 


troïfées de ces falles ; loin 
d'être placées au deflus des lits 
des malades , remontent dans 
le toît en forme de lunette. 

Au milieu de chaque corps 
de bâtiment , & par conféquent 
de chaque falle , il y a un grand 
veftibule très-commode pour le 
fervice : le plafond de ce veñti- 
bule ouvert dans fon milieu, 
communique à une lanterne qui 
forme en dehors une décoration 
agréable , mais qui fournit au- 
dedans une excellente ventoufe 
par laquelle les vapeurs de la 
faille peuvent fe difliper. Plus 
on prête d'attention à la conf- 
truttion des croifées , & à celle 
des pavillons du milieu des fal- 
les, plus on fe perfuade que 
le but de l’Archite@e étoit de 
purifier l'air de ces failles ; mais 
ce quine permet pas de douter 
que cet excellent Artifte con- 
noifloit parfaitement la légéreté 
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des vapeurs infeêtes, par com 
paraïfon au poids de l'air fain, 
c'eft la précaution qu'il a eue 
de pratiquer à toutes les latri- 
ñes de cette Maifon de très- 
grandes ventoufes qui s’éle- 
vent au deflus du toit. 
L’attention de placer les la- 
trines hors des falles, & néan- 
moins à leur portée ; celle d’é- 
loigner les fieges des murs , 
pour éviter que les matieres 
ne pénetrent la maçonnerie, ne 
la dégradent & ne l'infeétent ; en 
un mot , toutes les parties dé 
ce bel établifflement annoncent 
l’étendue du génie de fon au- 
teur. La fimplicité de l’Archi- 
tetture montre qu'il ne s’efl 
point propofé de faire un bä= 
timent de décoration ,; mais 
un lieu où l’on devoit mettre 
des malades , & où il falloit pra- 
tiquer tout ce qui pouvoit leur 
être utile, ainfi qu'à ceux qui 


te 
devoient être chargés de les 
foigner. 

L’extrème fatisfation que 
Jai eue en examinant chacune 
des parties de cet Hôpital, m'a 
fait naître le defir d'attirer fur 
lui l'attention du Public, & 
en particulier des Architectes 
qui pourroient fe trouver char- 
_gés par la fuite de conftruire des 
Hôpitaux. Car je ne fache pas 
qu'on ait donné dans aucun 
ouvrage le détail des bâtiments 


qui dépendent de l'Hôpital S. 
Louis ; & il me paroit que les 
éloges de ceux qui en ont parlé, 
tombent particuliérement fur 
l'humanité & la prévoyance du 
grand Roi qui a voulu, qu’à 
portée de fa Capitale, il y eût 
un détachement de l’Hôtel- 
Dieu de Paris , uniquement 
deftiné à recevoir les malades 
attaqués de maladies contagieu- 
fes, M, Ducret a eu la com- 
V i 


\ 


(236) 

plaifance de me procurer Îes 
plans & profils de cet Hôpital : 
je les donne ici, & j'efpere, 
que fi l’on fuit avec attention 
l'explication de chaque figure, 
on fera encore plus perfuadé 
de la juftice des éloges que j'ai 
donnés à l’Architeëtte qui a for- 
mé ce beäu projet. J’ai vu avec 
grand plaifir que, depuis quel- 
ques années, Meflieurs les Ad- 
miniftrateurs de l’Hôtel-Dieu 
de Paris font de très-grandes 
réparations aux bâtiments de 
cet Hôpital qui commencoit 
à en avoir befoin. * 


* La trop grande précipitation avec la« 
quelle cet Hôpital avoit été conftruit en pre- 
mier lieu, occafionna quelques années après 
une dépenfe de plus de 200 mille livres en 
réparations ; & vers l’an 1640 , il fut encore 
néceffaire d’en faire pour 30 à 40 millelivres. 

Les faits de cette note & de la note dela 
page 228, font tirés d’un écrit imprimé en 
1641, en feuille volante , qui accompagnoit 
alors une repréfentation à vue d’oifeau de 
cet Hôpital , gravée fur les deffeins de 
Chaftillon, 
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Explication de la Planche IV. 


Pan DE L'Hôriraz S. Louis. 


1, Entrée principale, dite le 
Pavillon Royal ; avec des loge- 
ments pour les Portiers & les 
Oficiers. 

2 , Grande cour plantée d’ar- 
bres en quinconce. 

3, Quatre pavillons qui for- 
ment de petits logements parti 
culiers , éloignés du mauvais 
air, & qui étoient fans doute 
deftinés à loger des Officiers em- 
ployés à la füreté extérieure’de 
la maifon. 

4, Quatre jardins plantés de 
Ve 

s ; Deux bâtiments en équer- 
re , où fe trouvent plufeurs lo- 
gements commodes , & qui font 
déftinés pour des malades de di- 
finétion atraqués de maladie 

contagieufe, 


| (ser ie 
LL SR Autre bâtiment en équerre 
fervant de logement aux Ecclé- 
fiaftiques & aux Chirurgiens. - 
7, Autre bâtiment en équer- 
re, pour loger les Religieufes 
qui deffervent cet Hôpital. 

8. Nota , que ces bâtiments font 
ifolés, & qu’ils ne peuvent reffentir le 
mauvais air: ils communiquent avec 
les falles, foit du rez-de-chauflée , foit: 
du premier étage, par les deux galle- 
ties marquées 8. 

9 ,; Deux pavillons dans lef- 
quels font pratiquées des portes 
latérales & des logements. 

.: 10, Deux lavoirs qui tirent 
leurs eaux de Belleville : le ré- 
fervoir général n’eft point mar- 
qué fur le plan. 

11, Chapelle dont l'entrée 
eft à l'extérieur du bâtiment 
pour l’ufage du public & des 
perfonnes attachées à l'Hôpital. 

12, Jardin pour les plantes 
ufuellés. 0 | | ) 
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#13, Vérosen 
14 Nota, que les murailles de ces 
deux Jardins forment une double en- 
ceinte à cet Hôpital; & que les per- 
- fonnes du dehors qui viennent à la 
Chapelle par la porte 14, ne peuvent 
avoir d’entrée par-là dans l'Hôpital, 

15, Les cuifines. 

16, La boulangerie, 

17. Nota , que ces deux offices 
communiquent aux falles par la gal- 
lerie 17 formée d’arcades , ainfi que 
les 8 

Deux petits pavillons 
definés pour les logements des 
boulangers & des cuifiniers. 

19 & 20, Quatre grands corps 
de bâtiments terminés aux an+ 
gles, 19 & 20, par dés pavillons 
qui font avant-corps, & inter= 
rompus au milieu,21,par quatre 
autres pavillons dont le toit ef 
en forme de lanterne. 

19, 19 & 21,21, Plan du 
dvi chauffée, 
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20,20 & 21,21, Plan du 
premier étage. Ë 

La partie du rez-de-chauffée 
19,19, eft voûtée à voûte d’a- 
rête , foutenue dans le milieu 
par des piliers de pierre qui 
forment deux nefs. 

Nota. Que le rez-de-chauflée ne 
paroït pas avoir été deftiné à recevoir 
des malades, étant bas & humide : il 
femble plutôt que l’intention a été d’en 
former des ceiliers pour y placer le 
bois à brüler & le charbon, 


21, Efcaliers ou degrés exté- 
rieurs & doubles pour monter 
aux falles placées au premier 
étage : ces efcaliers répondent à 
un perron commun, & font cou- 
verts d’un toit rempant. Sous 
ces efcaliers font des pañlages 
voûtés , 22, pour la communi- 
cation des cours. 

La partie 20 & 21 repréfente, 
comme nous l'avons dit, le pre- 
mier étage , qui confifte en qua- 

tre 
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tre grandes falles plafonnées en 
voûte ,; dans lefquelles il y a 
deux rangs de lits. Chaque 
falle eft terminée par une gran- 
de cheminée qui eft au fond des 
pavillons. Ces cheminées é- 
toient apparemment deftinées 
à faire un réchauffoir ; mais com- 
me il y a des offices qui peuvent 
fervir à cet ufage , on les a 
mafqué par des autels. Si l’on 
abattoit le manteau de ces che- 
minées jufqu'au niveau du pla- 
fond, & fi on laifloit les tuyaux 
ouverts , en y établiffant un 
poële dont le tuyau enfileroit 
celui de ces cheminées , on fe 
procureroit des ventoufes qui 
concourroient avec celles dont 
nous allons parler, pour renou- 
veller l'air des falles. 

23 , Efcaliers doubles & in< 
térieurs qui ne s’élevent que 
jufqu’au premier étage , comme 
on le voit en 24 : il yaentre 
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ces efcaliers un paffage 23 , fem- 
blable à ceux cotés 22-, dont 
l’ufage eft de communiquer de 
la cour intérieure aux cours ex- 
térieures, 

2$ , Latrines pratiquées dans 
les angles du bâtiment: nous les 
décrirons plus en détail dans la 
Planche V. 

26 , Huit petits pavillons at- 
tachés aux falles, dans chacun 
defquels il y a une cheminée: 
ils forment des offices. 

27 , Grande cour intérieure, 
dite la Cour Royale. 

28, Baflin rempli d’eau. 


Explication de la Planche La 
ER ÉGUIRE RTE 


1, Pavillon Royal où doit 
être la principale entrée. 
2, Premiere cour qui enve- 


: doppe toutes les falles, & qui 
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forme une enceinte générale, 
3, Undes Pavillons détachés. 
_$: Un des corps de logis en 
équerre pour les malades de di- 
findion. | 

6, Toit du logement des Pré- 
tres & des Chirurgiens : on lPap- 
perçoit derriere la gallerie 17. 

11, La Chapelle, dont lAr- 
chitecture eft fimple & noble. 
_ 14, Porte par laquelle le Pu- 
blic peut entrer dans la Cha- 
pelle. De 

16, Bâtiment de la boulan- 
gerie. | 

17, Gallerie couverte & qui 
communique des cuifines & de 
la boulangerie aux falles : elle 
fe projette fur le logement des 
Chirurgiens. A 

18, Tour pour la diftribution 
de la nourriture & des médica- 
ments pour les malades. 

Nota, Que comme cet Hôpital eff 
defliné pour les maladies contagieufes ; 

X 1} 
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on évite par le moyen de ce tour, [a 
communication des gens employés au 
fervice extérieur, avec ceux qui font 
deftinés pour le fervice intérieur. 

19 & 20, Elévation du bati- 
ment des falles avec les pavil- 
lons qui les terminent. 

Nota , Que les coupes & élévations 
repréfentées fur cette Planche V, font 
prifes depuis le numéro 14 de la Plan- 
che IV jufqu’au numéro 28 , & depuis 
le numéro 22 jufqu’au numéro 193 
de forte que, malgré ces inflexions, on 
apperçoit tous les objets depuis le nu- 
méro I jufqu’au numéro 14. 

.. a & bc, Pavillons à lanterne 
placés au milieu de chaque 
-orps de bâtiment des falles. 

a, Coupe d’un de ces pavil- 
lons , faite fuivant une ligne 
perpendiculaire à la longueur 
des falles. 

b ; repréfente l'extérieur 
d'un de ces pavillons. 

c, Coupe de ce même pavil- 
lon dans le même fens que la 
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longueur des falles. 
_ Nota, Que ces pavillons , qui d’a= 
bord ne paroiflent faits que pour la 
décoration, font d’une grande utilité 
pour renouveller l'air des falles 3 car 
comme les plafonds de ces pavillons , 
qui forment des efpeces de veftibules, 
font plus élevés que le plafond des 
falles, Pair infe@é qui eft plus léger 
que Pair fain, s’y porte naturellement ; 
& comme il y a une grande ouverture 
qui fe prolonge jufqu’au haut de la 
lanterne , cet air mal fain peut fe difi- 
_ per fans aucun obftacie. Quand on 
examine tous les détails de la confiru- 
tion de ces pavillons, on reconnoît 
que PArchiteéte à eu en vue de pro- 
curer cette iflue aux vapeurs. 
_ d,d, Vue extérieure du côté 
de la cour d’un des bâtiments 
des failes, où l’on voit les pe- 
tites croifées qui éclairent le 
deffous des voûtes du rez-de- 
chauffée & au deffus les grandes 
croifées qui donnent dans les 
falles du premier étage : il faut 


. remarquer que non-feulement 
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ces croifées font placées foré 
haut, mais qu’elles s’élevent en: 
lunette dans le toit, ce qui fait 
qu’elles font autant de ventou- 
fes qui fervent à [a falubrité de 
Pair de ces falles. On apperçoit 
encore les latrines 25 , & les 
offices 26, qui font attachées 
à ce bâtiment ; ainfi que la moi- 
tié de l’efcalier extérieur 21. 

e , Repréfente un pareil bäti- 
ment coupé fuivant fa longueur 
pour faire voir l'intérieur des 
falles , & le paffage 22 qui fert 
à la communication des cours, 


Explication de la FIGURE 2. 


Cette Figure eft deftinée à 
donner l'intelligence des latri- 
nes , qui méritent uneattention 
particuliere : elle fert encore à 
faire voir la fondation des murs 
des bâtiments contre lefquels 
font appuyées ces latrines. 
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À, ün des pavillons des an- 
gles de la cour royale, 
B;;;B, les failles, 
C, la fofle. 


La FIGURE 3 repréfente le 
rez-de-chauflée. 

Æ , le pavillon. 

B,B, les falles. 

CC, latines. 

D,D, fieges des latrines. 

E ,E, les ventoufes des latri- 
nes. 


La FIGURE 4 repréfente le 
premier étage. 

4 ; le pavillon. 

B,B, les falles. 

C;,C, les latrines. 

D, D, les fieges des latrines: 

E ,E , ventoufes des fatrines. 


Ficure $ , Coupe & éle- 
vation de cette même partie de 
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re le pavillon. | 
B, portion du bâtiment des 
falles. LA 
C,C,C, fofle des latrines ; 
leurs cabinets au rez-de-chauf- 
fée & au premier étage. 
- D, D, fieges de ces latrines: 
E, ul de ces latrines. 
FH iflue pour la ventoufe. 


On met affez fréquemment 
des ventoufes aux latrines , dans 
la vue de diminuer la mauvaife 
odeur; mais elles font prefque 
toujours inutiles , parce qu’on 
les fait trop petites. Ici l’on a 
évité ce défaut , puifqu’elles 
s'étendent de toute la largeur 
de la fofle, & qu’on leur a don- 
né une profondeur affez confi- 
dérable , comme on peut le voir 
fur les plans. 


FIN. 


TABLE 


SSSR EEE RER ER RES SERRES RSS 


CLLIL 


E- VE 4 

| À N 

È \ 

E ! N ë 

| N R 
R 

NI & 

NI S 

à À 

À è 

S & 

R N 

N k 

NS 


LOL IIIL 


% 


CCE LLEL TL LOLLLLET IT TITI 272724 Le ae EEE, LA 


L G UE 


Zn 


7 


LERSAT FI PATLELL AIS LI ITALIENS TITI S 


% 


LL LTD ITDO 


CLUL 


À 
NU AR 1] 


DELRLL LL LIL LIL ILL OL LI TILL LEE 


\ Ÿ 
Ÿ Ÿ ; \ 
NS N ù 
N N 
Ÿ N Ÿ N 
N N SN N | À 
ù N Ÿ N . 
N N 
N N | A É ; ; 
-N N ! ‘ s 5% 
N 2 à 
3 nié tata 2 PCR S Û 
N S | \ 
N R va À 
N Ÿ 4 N 
À N g Ÿ 
N N 5 4 Ÿ 
N N ; ÿ Ÿ 
À ù | y | 
N À ÿ 
Ÿ / 
N N. ÿ 
N À 
N N ù 
N N N 
NSSSSSSSSRE BERNIE CG EG S 
K N à \ ‘s 1 | 
N R N À À 
: i .N e ë ; - N . . 
- Ù Ÿ : K 
Nisneentees (SITES RER LOTO RSR RTE STE &. Ÿ 
- L ù e Ù IL 
Û S Ses S N : | 
E ul à (l 
FES 
: .… À ? 
Sr Qi Il 
ë fl à NS 
a = k (l N (l A; 
& SE & 
< à LSsSEs = N | 
- LA “ L 
3 . fl : (l F 
k Ÿ | 
; / N 
; & &* # NT < ; rétochiees N 
S SEK ÉCEE SSE K ñ KE EE À 
Æ | à à N à NS || 
ss LÙs Nr LA \ 
r- LA N , N 4 
| | & \ 
- à À 
N Ÿ | 
| à À 
M N : 
S \ N | 
< Ÿ À 
=. $ ÿ N 
s Ÿ Ÿ : | 
NQ Ÿ À R 
N À ! 
E Ÿ & & & À 
Le N À SSS N 
N k N | 
à N 
Re à N = À 
Di À N \ 
SI | 
2 À à R 
‘ d: N N À 
. 
NS ù SK FES 
Ù GER S Nccnceg fi 
: SN {l LS 
2 D 
NQ à ùR <& 
- Ÿ À 
Le = 
1 * Ÿ 
È. 1 1 S 
« À Ÿ | 
ne NN ï 1) 
IN 
N Ka 
à A à 
Te À ù 
à N N Se 
S ] pl 1 
NJ N .: 
N & 
LR à h À À 
L Di à À : à | 
A ù N  N N | 
NY R N N N à 
È j û F à 
NI No < NN 
N R S K N : 
S N À - N N à 
R À N N Ÿ N 
NN N N NN 
à Ÿ N 
À 4 R La KL j N 
N Ÿ ù @ ee NS & N 
À NS SSI NS 
Û N Es + à : Ÿ À N || 
N R Ÿ & on & NN 3 S NI ES ; 
SENS | N. SN KE EN S N N NS 
| SSSR È EN Ÿ À SN _— < N Ÿ N : ù 
à À À SI ES S K Ya D 
| À À S S: _— SE NE a Si NS mi NRA LA EKKEEKK NL & N K LS R 
[e Resosssses À À à À 
| ï %ù ÿ u op 9 Ÿ 0 0 & ° s Î 
N S = S Rh o © à me 0 & N LE | 
| Ÿ ou “3 “y Dh à .Nù N | 
| il | KES ss N ji | 
K & EN EEE KR EE NE RS & L 
#1 [l f LS | 
Ÿ à | 
| : j 1 ù N || 
X À À | 
Î N È | ] à je 11 
: ë & & 
i Ë Re R N 
R Ÿ N N 
{ À À « S> à li 
à & Q À & | 
N À SŸ NS 
ÿ Ÿù ISRSS a! N F 
| Û SPODILA J | N 
| | stcshiscr becs PEER ANSE Il q SRG some termes | 
| : À s .N Ù # % À R & N 
R N À N N À à A À N N 
à ù Ù à N à À SE De N 
| È F à : SN N _kR À À À ÿ N N 
\ | & Nr | | À N À 
f 1 SN: AN RSS SES SSSR EEE EEE se NS Re DR = RSS Er AN A RSR SENTE N 
‘ N À 
ù 
N 


LL LCL DLLD LT LL LE LIL LIL IL LL LU, 


LLLLLILL 


PTT TILL LL LIL LL LL LL EL L IL LE 


N 


NNINNSNNANANNTENRRNRRRRTRNR 


MANS 
. Ve « , 


APR I SEE 
É 10 16 


\ 


nr 
15 


| i 


NN 


D nee 2 
Li 1) 


IKKKKK— ré 


AS 


KK 


cr 


ÿ 


|| 
ï 1 | | 


CEE ECOCEPEEEN EE EPP EPS EEE EEE 


| ET 


= Or 
ER EN 
ee SE pealss ce qu: nr Ti 


à 2 


dope 1" 
EN NP 


d 222 v 
fi: 
«A Et 

de 


PR VEN ET EE 


Le Pirdirs œédt 


1 


249 


TABEE 
DES ARTICLES 


Contenus dans ce Volume. 


ARTICLE I. D. lieux qui font 
naturellement fains , & de ceux dans 
lefquels on ef? expofé à éprouver des 


maladies endémiques , Page 2 
ART. ÎE, Des caufes de maladies parti- 
culieres aux Vaifleaux , I 


AnT. HI. Qu e Les différentes qualités de 
l'air qu’on refpire influent beaucoup 
fur la fanté des animaux, 15 
ART. IV. Des caufes qui peuvent altérer 
l'air des VaifJeaux 23 
ART. V. De ce qui occafionne les ma- 
ladies dans les pays froids, s6 
ART. VI. Des caufes qui occafionnent 
les maladies dans les campagnes des 
pays chauds, 60 
ART. VIT. Des maladies qui paroiffent 
être occafionnées par les aliments ; 64 
ART. VIIL Précautions à pr endre 
avant l’embarquement , y 66 


2$0 TABLE 
ART.IX. Des attentions qu’on doir 
avoir pendant la campagne pour te- 
air l’intérieur des Vaiffleaux dans ur 
état de propreté, qui doit beaucoup 
contribuer a conferver les Equipages 
en bonne [ante, 69 
ART. X. Néceffiré de renouveller fré- 
quemment l’air de la Cale & des En- 
treponts : Expofition des différents 
moyens qu’on peut y employer, 76 
ART. XI. Des Ventoufes, 79 
ART. XII. De la Manche , & des 
moyens de Pemployer le plus utile- 


ment qu'il eft poffible, CL: 
ART. XIII. De la façon de renouveller 
l’air par des foufflets, 96 


ART. XIV. Moyens de renouveller 
l'air par Le fecours du feu, 118 
ART. XV. Que Les parfums peuvent 
contribuer à rétablir Uair mal fain, 
129 

ART. XVI. Quelques réflexions rela- 
tives aux malades des vaifleaux, 139 
ART. XVIL Des attentions qu'il faut 
apporter aux aliments pour confer- 
ver la fanté des Equipages, 148 
Maniere de préparer le Pilau des 
Orientaux , 156 


DES ARTICLES. 251 
Préparation de l’Epinette , & d® 
plufieurs autres liqueurs potables 
qu’on juge propres à conferver læ 


Jante des Equipages , 167 
Boiffon acidule dont Les Ruffiens fon 
beaucoup d'ufage, 166: 
Préparation de Extrait de Limon ; 
; 1068 
Vins antifcorbutiques & ffomachi- 
ques , 171 
Que le Verjus peut fournir des boi[- 
fons acidules, 72 
Autre liqueur acidule ; 173 


Préparation qu'on peut donner aux 
légumes fecs, pois , feves ; pour 
empêcher qwils ne foient attaqués 


par les infeétes 174 
Méthode de M. Lind pour conferver 


Les Légumes frais, I 
Maniere de faire la Chou-croûte, ere 

Allemand, Saverkraut, 177 
Maniere de "conferver Les Haricots 

verds, les Artichauts & POfeille , 

13 

ART. XVIIT Des précautions qu 2 
doit prendre pour que les Befliaux & 
les Volailles n’infeétent point l'air de 
Li enirepont » 192 


252 TABLE DES ARTICLES. 
ART. XIX. Des attentions qui peuvent 
contribuer à conferver la fanté des 
 Equipages , lorfqu’on ejt arrivé au 
lieu de la defrination , ALLONS 
ExpPzrzcarron pers Frevres 
contenues dans les Planches I, IT, 
 & IIT, | ADS 
PLANCHE I. Coupe d’un Vuiffeau , ib. 
PLANCHE IT, Soufflet cylindrique,207 
Souffiet de M. Hales, 210 
PLancH£é lIL Machine pour couper 
© Les choux par petites lanieres pour 
en faire la Chou-croûte, Da 48 
ART.XX. Moyens avantageux de pro- 
« curer un renouvellement d'air dans 
les falles qui renferment un grand 
nombre de malades ; fur tout quand 
* les maladies portent un caraëfere de 


CONLA£ION ; 215 
£zscrzPTION de l'Hôpital S. Louis, 
a Paris, 227 


Explication de la Prancxr IV, qui 
. repréfente le plan général de cet 
Hôpital , 237 
Explic. des Figures dela Prancrz V, 
qui contiennent les détails de cet 
Hipital , TIMES 
Fin de Ia Table. | 


ESS 


Tract 


= 


ê 
&- 
e 
E 


6 


PRE ee 


